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MÉMOIRES 

ET • 

LETTRES DU MARÉCHAL 

DE TESSÈ. 

P H A P I T R E ¥ 1 1. ■ 

Les pronostics du maréchal de Tessé sur le duc de Savoie 
qui trahissoit la France et l’Espagne sp vérifient tous. 
Le Roi fait arrêter et dé^mer les troupes, du „Duc. Gc 
prince s’assure à son tour de lapersonne de M. de Phélip* 
peaux , ambassadeur de FVance , et le traite avec une 
dureté barbare.' Lettre ou relation curieuse qufe celui-ci 
adresse à Louis xiv au montent dé sa délivrance. 

. 1 

Le maréchal de Tessé passa à la cour la plus 
grande partie de lyoS, et se^ pronostics sur 
le duc de Savoie ne tardèrent pas à se réaliser; 
Celui-ci ëtoit resté à Turin pendant la campa- 
gne de 1702, sous prétexte qu’il n’au'roit que 
l’ombre du pouvoir k l’arntée, où il ùUvOya lé 
moins de troupes tt le plus tard qu il put, ot leis 
en relira le plutôt possible.’ On a vu qüè,- depuis 
1701's il n’avoit cessé d'eUtretéilir avèc là cour 

TOME II. I 
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a - - - MÉMOIRES DE TESSÉ, ' 

de Vienne des intelligences nuisibles à la 
France et à l’Espagne. Ces intelligences de- 
vinsent bien plus sérieuses à la fin de 1702 et 
au commencement de 1703, par les soins du 
prince Eugène , qui représenta à l’Empereur, 
qu’il ne falloit pas se flatter de faire lâ guerre 
efficacement en Italie , tant que 'Victor-Amé- 
dée seroit , seulement pour la forme , dans les 
intérêts de la France. Qu’on ne devoit donc ' 
rien négliger pour lui faire embrasser ouver- 
tement ceux «de l’Autriche ; que comme le 
désir de s’agrandir et d’amasser dominoit ex- 
clusivemeiit le Duc , on pouvoit se flatter de 
l’entéaîner', en lui garantissant la cession du 
Monferrat, et en déterminant les puissances 
maritimes à lui acco'rder un subside considé- 
rable., L’Empereur adopta les idées du prince 
Eugène, et on poussa la négociation avec tant 
d’activité, que, dès le 5 dejanvier 1 708, Victor- 
Amédée conclut secrètement oin traité avec 
le Monarque autrichien. Démarche qui jus- 
tifia l’opinion que le maréchal de Te&é avoit 
donnée au Roi sur Victor- Amédée, qüe c’étoit 
un Protée qui, changeoit. continuellement de 
forme que ses caprices ne permettoient pas 
de çûinpter ,sur. lui , ,et que son cœur éioit 
couvert d’aspérités comme sçs Etats. 

Vers la„Çn de jqiliet , , Louis xiy reçut sur 
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l’Italie des avis qui l’engagèrent à mander le 
39 au duc de Vendôme , que les ennemis tra- 
moient des projets dans lesquels on ne pouvoit 
douter que le duc de Savoie ne trempât , et 
qu’il falloit se précautioiiner contre ses entre- 
prises. Le i3 août, Vendôme calculoit dans 
uiie de ses dépêches , l’époque où Victor-Amé- 
dée pourroît éclater contre le Roi. Le général 
français s’étoit porté , en juillet , dans le Tren- 
tin , pour joindre l’électeur de Bavière qui , 
dirigé par le maréchal de Villars , avoit pris 
.Ulm , Memmingen , Neubourg, défait les Im- 
périaux à la première bataille d’Hoclistet , 
s’éloit rendu maître de Batisbonne, et s’avan- . 
çoitvers leTirol , dans le dessein de subjuguer 
cette 'province. Le duc de Vendôme avoit par- * 
tagé son armée en trois corps; les deux pre- 
miers , aux ordres du grand-prieur de France, 

• son frère, et du prince de Vaudémont, de-' 
voient tenir en échec le comte de Staremberg 
qui coraraandoit , cette année, l’armée autri- 
chienne en Italie , tandis qu’avec le troisième 
'il marcha à Trente , qu’il bombarda. Pendant 
ce temps , l’Electeur pénétra dans le Tirol ; 
mais ne pouvant surmonter les obstacles qui 
le séparoient encore du duc »le Vendôme , il 
ne le joignit pas , et le Roi rappela celui-ci 
en Italie, où les choses alloient changer de face 
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4 MÉMOIRES DE TESSÉ, 

par la prochaine défection du duc de Savoie , 
dont le Roi voulut du moins- diminuer les 
effets , en faisant désarmer trois mille hommies 
d’infanterie et quinze cents de cavalerie de ce 
Prince , commandés par le comte de Castel- 
lamont , et qui servoient dans l’armée fran- 
çaise. Louis XIV, bien instruit des trames de 
Victor-Amédée , par M. de Phélippeaux , son 
ambassadeur à Turin , envoya , les lo, 12 et 
20 septembre , ses ordres et des instructions 
au duc de Vendôme relativement au désar- 
mement des troupes de Savoie. Il fut exécuté 
le 28; et au moment où il s’effectuoit à l’ar- 
mée , on remit à Victor-Amédée ta lettre sui- 
vante de la main du Roi : 

« Monsieur, puisque la religion , l’honneur, 
l’intérêt , les alliances et votre propre signa- 
ture ne sont rien entre nous , j’envoie mon 
cousin le duc dé Vendôme à la. tête de mes 
armées pour vous expliquer mes intentions. 
Il ne vous donnera que vingt-quatre heures 
pour vous deTerminer ». 

Louis. 

• On vouloit forcer le Duc a réduire ses 
troupes au nombre fixé par le traité de 1696, 
et à donner des places de sûreté ; mais il parut 
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ANNÉE 1703. 

dédaigner la fierté du Monarque, ne jugea 
pas à propos ide répondre par écrit , et dit seu- 
lement' à l’officier qui lui avoit apporté la 
lettre : Que son parti étoit pris, que les yne.- 
naces ne l’étonnoient pas, et qu’il q’ avoit point 
d’autre réponse à faire , ni d’aut|-es proposi- 
tions à écoujer. On assure qu’il ëssaya d’en- 
gager les Suisses k prendre sa défense ; mais-que 
ce fut inutilement, quoiqu’il lès flattât, sans 
doute dans l’intention de les lromper,.d’unir la 
Savoie à leur république; car il n’est pas vrai- 
semblable qu’il voulût réellement céder cette 
province , premier domaine 'de sa maison. 
Comme on retenoit ses troupes et ses géné- 
raux prisonniers de guerre, et* qu’on avoit 
saisi les papiers des derniers , Victor-Amédée 
se crut autorisé à user de représailles envers 
M, de Phélippeaux (i) et le ministre d’Es» 


(i) C’étpit wn homme d'esprit et 4 ’UP caractère élevé, 
un négociateur sage , clairvoyant , éloquent et gracieux , 
{ dit le duc de Saint-Simon , tome jv , page 43 de ses Mé- 
moires , ) enfin un militaire aussi brave que loyal , sur le- 
quel les détails qui suivent ne paroitront pas sans doute 
trop longs. Raimond-Bal thazar de Phélippeaux commença 

à servir en 1672 en qualité de lieutenant dans le régiment 

* » 

d’infanterie de Turenne , passa en 1673 dans le régiment 
Dauphin, cavalerie, avec le même grade, fit en Flandre 
les campagnes de 1673 et 1Ç74 , obtint une compagnie du 
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MÉMOIRES ÜE TESSÉ, 
pagne , malgré le caractère dont ils étoient 
revêtus : ils furent donc arrêtes à Turin le 
3 octobre 1703. On en fit de même à Pafis 
à l’égard du comte de Vernon , ambassadeur 
de Savoie ; mais on le traita avec tous les 
ménagemens que les circonstances compor- 
toient , tandis que les procédés les plus durs 
furent prodigués à M. de Phélippeaux , à qui 


cavalerie en 1675 , passa à Tarmée d’Alsace, se disthigua 
au r^mbat d’Altenheim servit en Flandre en 1 676 , 1677 
et 1678} obtint en 1684 un régiment de cavalerie; em- 
ployé en Flandre l’année suivante , et en i6go dans l’ar- 
mée de la Moselle ; nommé inspecteur de* cavalerie et de 
dragons la même année; brigadier en 1691 , il se signala 
aux- sièges de Namur et au combat de Steenkerke en 1 6g*, 
à la bataille de Neerwinden en i 6 g 3 , fut encore employé 
en Flandre en i 6 g 4 -et à l’armée de la Mgase en 1696 et 
1696. An commencement de cette aimée , il obtint le grade 
dé maréchal-de^mp , et en 1697 le R(u l’envoya résider 
près de l’électeur de Cologne. Nommé ambassadeur ex- 
traordinaire à Turin en 1701 , on lui accorda en meme 
temps des lettres de service dans l’atmée d’ItaHe, com- 
mandée par le maréchal de Catinat ; mais il eut ordre de 
rester auprès du^duc de Savoie , qui le fit arrêter , comme 
on vient de le voir. Quand il l’eut relâché en 1 704 , le Roi 
lui accorda une place de conseiller d’Etat d’épée. Nommé 
lieu tenant-général dès le *3 décembre 1 701 , il/ut -vice-roi 
du Canada en 1709, commanda ensuite aux lies du Vent, 
obtint le i 3 avril lyiS le cordon- rouge , et mourut à la 
Martinique le ai octobre suivant. 
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on refusa même les égards auxquels il au- 
roit pu prétendre , en supposant qu’il-eût été 
criminel. On le menaça du cachot , et même 
de perdre la tête (i). Cette inhumanité, ce 
raffinement' étrange de barbarie 'ne* purent 
l’ébranler. Il désola le duc de"" Savoie par sa 
'fermeté, son égalité , ses mépris,, ses raille- 
ries. Après sa délivrance , il adressa au Roi* 
une 'relation des rigueurs qu’lr avoit éprou- 
■ vées- pendant sa détention. Gommé celte pièce 
' est aussi rare qu'intéressante , nous la plaçons 
ici , quoiqu^el)é>se4t'éirâugère aû maréchal de 
Te.ssé. Elle contient une’ foule de' détails qui 
confirment - tout - 'Ce qu’on st vu précédem- 
ment, que M. de Tessé pensoit et écrivoit sur la 
•politique et le caractère de Victor > Amédée. 
Cette relation s’étend jüsqu’en mai i70<t. Nous 
, reviendrons ensuite à ce qui concerne de 
'Icssé. ‘ i. 


' - ( 1 ) Fojrez les Mémoires da duc de Saint-^imon, tome iv, 
page . 1 . . ■ ' ’ ; ' 
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JHÉjti oiji'È contenant les intrigues secrètes 
malv^r^atioris 'da dfi Savoie, avec 
les rigueurs q exercées -envers M, de 
Phélippeaux, ambassadeur de France au- 
près de lui à Turin. I 

i <■ ’?• i; ^ ’ D’Antâ>ee , du l 3 au ai mai 1704. 

•1 ■ ■ .!:! • ;■ 

SiFç„;pe_/ut, mardi 41- ççtobrp » 703,,' -que 
j’écrivis ma. dernière lettre ^ V. M.:Le Iende- 
^ D^ain maljin.ji ui^e. heure ayHPt que fusse 
.arrêté,, je re|j[|is ,cette lettre- au sieur Bichani, 
, résidant_,dUjdu9,dÇ;P^r™e,à,Turin : i’ignorc si 
.Bichani,.^ pji .r envoyer,; j’en jjoins ici. le dupli- 
^cata , .fibn .que^Y. M, .cqnpqisse que. j,e . ro’ac- 
quit^i' ex^çlçpieut des. ^lerpiers, ordres qu'elje 
m’avqijtdonqé^i.dèparlpr.à M.leduc deSanroie. 
Au^t 6 t..que jleüSi appris par.M. de Véndôme, 
quu avoit arrêté ses troupes, je prévis tout 
ce qui^ est arrivé depuis de la part de ee_Erinçe. 
J’envpyai çb(çr<Aer M^_^Pajeavi;i ooijimissaire 
des guerres , employé pour le service de V. M. 
~ ^en Piémont; je lui dis de se retirer prompte- 
ment chez moi avec tous ses papiers et effets , 
♦ et tout ce qu’il pourroit avoir concernant vos 
intérêts, puisqu’apparemment on respecteroit 
l’asile inviolable de ma maison. Pajeau obéit, 
vint se renfermer chez moi avec sa femme et 
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ANNÉE 1703. 
quelques domestiques, et ce qu’il avoitde plus 
précieux. Mercredi matin , 3 octobre , le comte 
Tarigni , maître des cérémonies , vint me dire , 
que S. -À. R, qui m’avoitprié d’aller lui parler 
ce jour-là, souhaitoit que je ne le fisse pas; 
que lui , Tarigni , me viendroit avertir le len- 
demain, ou un autre jour auquel S. A. R. 
pourroit me donner' sa réponse. Tarigni de- 
meura ensuite près d’une heure avec moi , à 
parler en ctinversatioH libre et aisée de choses 
indifférentes,' puis il$e retira. Peu' de momens 
aprèsenviron les dix heures du matin, leComte 
d’Aversberg et l’autre ministre autrichien, ca- 
chés depuis si long-temps' à Turin, passèrent 
devantraa porte enchaise à porteurs, âvec une 
nombreuse suite, où étoient les gens du comté 
''farigni : ces ministres alloient à l’audience. 
Peu de temps après , entre lesdixetonze heures 
du matin,*- le comte Tarigni revint chez moi, 
et me parla aux termes suivans :« .S. A. R. qui 
a. Monsieur, beaucoup d’estime et d’amitié 
pour votre personne , est- fâchée d’èfre obligée 
de s’assurer de vous, à caüse de l’injustice et 
de la violence inouie dont on vient d’user 
contre ses troupes, pendant qu’elles servent 
le Roi; et que S. AisR.’ est entièrement- dans 
les intérêts de S. M. Le marquis d’Aix, capi- 
taine dans le régiment de Savqie, est à votre 

« 
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portf avec cinquante hommes. S. A. B. vous 
prie que vous ne sortiez plus , ni vos domes- 
tiques. Je suis fâché , Monsieur, d’un pareil 
emploi auquel je ne m’attendois pas, lorsque 
j’ai eu l’honneur de vous voir il y a deux 
heures ». Je répondis à Tarigni : « Pour moi , 
Monsieur, je œ’y attendois; je -ne suis ni sur- 
pris ni effrayé , j’aurois même gardé le silence 
si vous ne m’aviez parlé que de m’arrêter ; mais 
sur la prétendue violence que, vous reprochez 
avoir été faite à vos troupes , je suis obligé de 
vousdire que le Roi a dû, non-seulement les 
traiter ainsi » inais arrêter s’il lui avoit été pos- 
sible, les villes. Etats, et tout ce qui appar- 
tient à ML le duc de Savoie , lequel lié à $. M. 
par un traité sans terme final , et toujours re- 
ligieusement observé de notre part, tient cachés 
ici depuis trois mois les ministres de l’Empe- 
reur, traite -donlinuellement avec eux contre 
la foi .qu’il nous a donnée, et étoit prêt à nous 
faire la guerre, quand le Roi-l’a préveniî.S'. M. 
n’ignore ,j|ien de toutes ces 'choses qu’elle a 
apprises de mille endroits; je l’ai informée de 
ce que chaque jour ônt fait et ont dit icr les 
ministres’de, l’Empereur ; j.’ai envoyé nombre 
de, papiers écrits et ramassés dans . leur 
chambre > lesquels ont découvert les restes de 
tous ces manèges; je conserve le respect dû au 
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^rang et à la personne de M. le duc de Savoie; 
je garderai les arrêts que vous venez de m’im- 
poser de sa part, malgré lesquels j’espère bien- 
tôt me voir en état et au nombre de ceux qui 
lui feront une dure guerre ». Tarigni répondit 
qu’il ne sàvoit rien de ce que je lui disois tou- 
chant lesministresde l’Empereur. Je répliquai : 
Vous le savez très-bien, Monsieur; je suis in- 
formé , et le Roi l’a été par moi , combien de 
fois M. le duc de Savoie, ses ministres et vous, 

t ez vu les ministres de l’Empereur , cachés 
ns la maison du^marquis de Prié, et ensuite 
ailleurs. Après quelques autres discours de 
cette espèce , je priai Tarigni de m’obtenir des 
chevaux de poste et un passe-port comme 
ennemi, afin que je pusse rendre compte à 
V. M. de ce qui se passoit actuellement à mon 
égard. Tarigni dit qu’il alloit en parler à 
S. A. R. Je demandai ensuite, si on nepermettoit’ 
pas à mes gens d’aller acheter 8es vivres , ou 
qu’il en fût apporté chez moi , puisqu’appa- 
remment on ne vouloit pas me prendre par 
famine. Tarigni répondit qu’aucun de mes do- 
mestiques ne sortiroit, excepté ceux qui iroient 
acheter des vivres, ce qu’ils pourroient faire 
quand il leur plairoit, et seraient accompagnés 
par des soldats de ma garde. L’ambassadeur 
d’Espagne étoit alors chez moi, se tenant hors 
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MÉMOIRES DE TESSÉ, 
de portée d’entendre ce que nous disions. Ta- 
rigni'alla lui faire le même compliment, aprcs^ 
lequel l’ambassadeur sortit j j et . trouva une 
garde à ma porte. Il n’est pas possible de mar- 
quer l’embarras , l’étonnement , la couleur 
changée, qui possédèrent Tarigni pendant 
toute notre conversation. Pajeau étoit présent 
et peu éloigné , quand Tarigni se retirant , 
l’appela et lui dit de le suivre. Je réclamai Pa- 
jeau ; Tarigni forma quelques difficultés et 
oppositions, mais il insista peu, et laissa P^ 
jeau chez moi: 

• Il y avoit dans ma maison deux portes co- 
chères, l’une pour Centrée iBt l’autre -pour la 
basse-cour : on voulut que toujours elles res- 
tassent ouvertes ; un corps de, garde de huit 
hommes fut posé à celle de la basse-cour,; douze 
sentinelles entourèrent la -maison, une autre. 

' fut postée sur le toit, et y a toujours demeuré , 
d’où elle décotivroit tout mon jardin, et partie 
de mon. appartement, .qui étoit de plain-pié. 
-J’ai honte d’écrire qu’une sentinelle fut mise 
à la seule latrine qui étoit dans ma maison 
pour soixante domestiques. Enfin , excepté 
l’air et la lumière , rien n’est jamais entré chez 
moi, que les officiers et soldats n’aient exac- 
tement yisité avec dureté. 

, A peine Tarigni s’étoit retiré , que le. mar- 
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quis d’Aix fut avec des soldats ftire ouvrir et 
visiter toutes les chambfes ; ce que je lui re- 
prochai comme une infâme et manifeste vio- 
lation dq droit des gens. Demi-heure après la 
visite exactement faite, d vint me ‘dire qu’il 
en ètoit au désespoiV, recevant actuellement 
ordre contraire; mais qu’à la cour on étoit si 
troublé , que le comte Tarigni et le major de 
Turin , fort igriorans de tout ce qu’ils devroient 
savoir, envoyoient sans cesse des ordres, puis 
les rëvoquoient. Je répondis que je sentois 
toute la force de cette mauvaise excuse, ce 
qui se paSsoit étant si capital, et devant avoir 
de si terribles suites, que ceux qui commet- 
toient ces violences, ne les faisoient qu’après 
de sérieuses réflexions , et parce qu’ils les vou- 
loient commettre. 

Avant que Tarigni vînt m’annoncer ma 
prison , toutes les portes de Turin étoient fer- 
mées , et on arrêtoit par-tout les Français. Trois 
nouvelle» compagnies de cavalerie marchant 
pour joindre l’armée , avouent couché à Pian- 
nezza , et alloient à Sere, deux lieues par-delà 
Turin ; des dragons les arrêtèrent.' Les capi- 
taines de ces compagnies étoient chez moi||^ 
demi-heure avant mon' arrêt. Je leur avois dit 
de se rendre promptemeiit à leurs troupes , de 
les contenir en exacte discipline, et denepoint 
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faire d’inuti^s résistances contre ce que je 
prévoyois qui alloit teur arriver. Ces capitaines 
sortant de chez moi furent menés en prison. 
Des bateaux chargés de bombes à V.M. étoient 
prêts de descendre le Pô; ils furent arrêtés., 
ainsi que quelques milliers de fusils qui étoient 
à Turin ou ailleurs dans les Etats de M. le duc 
de Savoie : ce prince les fit aussitôt distribuer à 
ses troupes. Si on m’avoit accordé l’ordre par 
moi demandé depuis long-temps, de comman> 
der les troupes qui passoient en Piémout, j’au- 
rois facilement empêché les dommages et 
l’affront.detant de représailles ;j’aurois même 
prudemment rendu d’autres services à V. M. 
La veille de mon arrêt, j’eus copie d’une lettre 
que le jeune Friesen, qui étoit à l’académie de 
Turin , venoitde recevoir de son père, qui s’y 
expliquoit en ces termes : Le commerce va 
ètfe libre entre nous, en faveur d’un traité 
que je crois présentement signé entre l’Empe- 
reur et S. A. R. Quelques heures ^rès mon 
arrêt , l’abbé Sardini s’étant présenté à ma 
porte, elle lui fut durement refusée, le capi- 
taine disant qu’il avoit ordre de ne laisser en- 
trer qui que ce soit ; deuxjours après, Sardini 
partit pour Rome, sans qu’il lui fut permis de 
me voir, ni de me faire dire aucune chose. 
Pourroit-on croire que le duc de Savoie ait 
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commencé par violer le droit des gens, au point 
d’empêcher que le ministre du Pape vît l’am- • 
bassadeuf de V. M. ? 

Ceux de mes domestiques qui se trouvèrent 
par la ville lorsque la garde s’empara de mes 
portes, ne purent rentrer chez moi, qu’ap^ès 
avoir été par des soldats menés au major, qui 
les ayant examinés , me les renvoya sous la 
même escorte. Le capitaine de ma garde re- 
fusa durement qu’un serrurier de la ville vînt, 
éclairé par des soldats , attacher une tringlequi 
lui avoit étécommandée la veille. 

Le 4 octobre , le baron de Quidebonne , en- 
voyé de Bavière, étant le soir au cercle, ma- 
dame Royale lui en marqua de l’étonnement. 
L’Envoyé répondit dans toute la grossièreté 
germanique : Vraiment, Madarhe, l’Elecleur 
mon maître , est si bon ami de S. A. R., qu’il 
fera bientôt comme lui , s’il ne l’a fait. 

Je jouissois à Turin d’un droit sur les bou- 
cheries, valant par année" r 100 liv. de Piémont : 
il étoit de 5 ooo liv. pour mes prédécesseurs. 
Dès le lendemain démon arrêt, le boucher qui 
me servoit dit à mon maître-d’hôtel, qu’il venoit 
de recevoir ordre de ne me plus tenir compte 
<le ce droit , tous les privilèges cessant pour 
moi qui n’étois plus ambassadeur. Mon maître- 
d’hôtel répondit , que déjà je lui avois com- 


Digitized by Google 



l6 MÉMOIRES DE TESSÉ, 

mandé d’avertir que je ne voulois plus de ce 
droit. On voit par-là, que dans les plus grandes 
affaires , M. de Savoie n’a pas négligé les plus 
petits profits. Après vingt-quatre heures , les 
soldats et le lieutenant du régiment de Savoie 
qui me gardoient , furent relevés par nombre 
égal du régiment allemand de Schulembourg. 
Le marquis d’Aixrechargé du commandement 
de ma garde, et en faction auprès de moi, ce 
qu’il a continué jusques à mon départ de Tu- 
rin , a toujours dîné et soupe avec moi. C’est 
un jeune homme très riche de la maison de 
Fçssol, et Savoyard de haute naissance; il a de 
l’esprit, de la politesse, du savoir-vivre, et 
m’en a donné toutes sortes de marques dans 
l’emploi dont il se trouvoit, disoit-il, aussi ho- 
noré qu’affligé. Le duc de Savoie le faisoit con- 
tinuellement appeler , et avoit de longues con- 
versations avec lui; ce Prince s’informoit ap- 
paremment de mes discours , de mes pensées , 
et de quelle manière je me réjouissois. Le len- 
demain de mon arrêt, je dis au marquis d’Aix, 
que dans deux ou trois mois je le chargerois 
de prier M. de .Savoie, qu’il me permît dîagir 
avec la comtesse de Vernon" (i), afin .que je 


(i ) Le comte de Vecaon étoit ambassadeur de Savoie eu 
France. 
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fisse remettre à son mari l’argent que je tire- 

roiscle Paris pour raasubsistance, et qu’ensuite 
elle me donneroit pareille somme sur ce qu’elle 
avoit coutume de lui envoyer. Je répétai au 
marquis, que je le priois de ne parler de cela 
que dansdeux ou trois mois , ayant de quoi tenir 
jusqües-là : il ne laissa pas d’en rendre compté 
le même jour à M. de Savoie, et me dit de la 
part de ce prince , que j’avois méchante opi- 
nion de lui, si je croyois qu’il me laissât man- 
quer d’argent , qu’il m’en enverroit autant que 
je souhaiterois : même offre me fut répétée le 
lendemain par le marquis d’Aix. Ma réponse 
fut, que je mangerois plutôt la terre de mon 
jardin , que d’emprunter un sol de M. le duc 
de Savoie, ennemi- de V. M. 

Le 6 octobre, pendant mon dîné, il échappa 
à M. d’Aix de nommer le roi d’Espagne : 
Osez-vous, lui dis-je, le nqmmer ainsi? Le 
marquis répondit en rougissant : Je dois lui*^ 
donner un autre nom, ainsi qu’à la Reine (i) , 
jîuisque nous avons reconnu un autre roi 
d’Espagne ( 2 ) ; je ne sais encore comment il 
faudra les appeler. 


( I } La reine d’Espagne étoit fille du duc de Savoie. 

(2) L’archiduc Charles d’Autriche, ensuite empereur 
. sous le nom de Charles vi. 

TOME II. a 
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Maigre les fâcheuses et importunes affaire» 
dont le duc de Savoie ëtoit agité , il ne se re- 
posoit sur qui que ce soit du moindre détail 
de me faire étroitement garder. En voici une 
preuve. 

Le 6 octobre , un de mes domestiques eut 
permission d’aller par la ville , accompagné 
d’un soldat , ils y restèrent très-long-temps , 
et revinrent ivres. Le marquis d’Aix fit arrê- 
ter le domestique au corps-de-garde , et en 
envoya informer le major de Turin , qui a 
toute la confiance de son maître; après trois 
heures d’intervalle le major répondit , en 
demandant excuse d’un si long retardement , 
qu’il avoit été obligé de rendre compte à 
S. A. R. de cette affaire-lâ , qu’elle ordonnoit 
que le domestique restât chez mqi , et me 
prioit que ceux qui iroient par la ville eussent 
plus de discrétion que celui-ci. Je pris là- 
-dessus toutes les ‘mesures qui pouvoient con- 
venir. 

Dimanche matin, 7 octobre, je fis prier le 
marquis d’Aix qu’un prêtre vînt me dire la 
messe ; le marquis répondit , que jç pouvois 
en envoyer chercher un en quelle église il me 
plairoit ; celle de Saint-Charles étoit proche de 
mon palais , un de mes domestiques fut aussi- 
tôt demander cette grâce au prieur, lequel 
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dit qu’il falloit que je m’adressasse à l’arche- 
vêque de Turin, et que s’il ordonnoit qu’un 
religieux de Saint-Charles vînt chez moi dire 
la messe , le prieur visiteroit auparavant s’il y 
qvoit quelque endroit convenable pour cela. 
Pendant tout mon séjour à Turin , je n’ai 
jamais vu l’archevêque , je ne crus pas en cette 
occasion devoir m’adresser à lui , puisqu’il 
suffisoit pour ma conscience et pour l’exemple, 
que j’eusse demandé un religieux au prieur de 
Saint-Charles, dans l’église duquel j’entendois 
tous les jours la messe, et que depuis mon sé- 
jour à Turin, j’avois fait particulièrement des 
charités à cette maison , ainsi qu’à d’autres 
couvens. La messe ce jour-là ne fut point en- 
tendue ÿ je reprochai au marquis d’Aix qu’ils 
auroient ce péché sur leurs consciences, et 
plusieurs autres par rapport à moi. M. le duc 
de Savoie fit apparemment parler à l’arche- 
vêque de Turin , puisque les jours de fêtes et 
de dimanches suivans, un religieux de Saint- 
Charles vint régulièrement dire la messe chez 
moi : je payois sa peine comme il convenoit à 
un ambassadeur de V. M. Le religieux étoit 
l'eçu à l’entrée de ma maison par M. d’Aix 
et autres officiers des gardes , au milieu des- 
quels il marchoit à l’autel , prentnt les orne- 
mens, les quittoit la messe achevée, et étoit 
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30 mémoires de tesse, 
reconduit dans la rue avec la même escorte. 

Un courrier, domestique de M. le marquis 
de Torci, alloit à Rome chargé de dépêches de 
V. M. pour M. le cardinal de Janson, pour 
moi et pour vos autres ministres dans les cours 
d’Italie. Le courrier et l’ordinaire de 1 armée 
furent arrêtés à Suze , jeudi 4 octobre , e-l aussi- 
tôt conduits à Turin , et gardés plusieurs mois 
avec dureté , ce dont je crois présentement 
V. M. instruite. Toutes lesdites dépêches et 
lettres furent prises et ouvertes; aucune n’a 
été rendue. On prit au courrier de M. de Torci 
soixante-trois louis d’or , ne lui laissant que 
deux pièces de quarante sols. Je me plaignis de 
ce vol au marquis d’Aix , lui disant qu il étoit 
fait sans doute à l’insu de M. le duc de».Savoie. 
Je priai vivement plusieurs fois que le courrier 
de M. de Torci fût envoyé chez moi , où il se- 
roit aussi étroitement gardé que mes domes- 
tiques : on ne répondit jamais à ce dernier 
article ; mais le marquis d’Aix m’assura , 
après plusieurs instances réitérées par moi et 
plusieurs reproches piquans, que S. A. avoit 
commandé que les soixante - trois louis d’or 
fussent rendus au courrier : j’ignore si cela a 

été fait. 

Le 1 1 octobre , deux autres courriers , dont 
l’un étoit à M- de Vendôme, furent arrêtés et 
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resserrés à Turin avec la dernière rigueur ; 
en6n, en peu de jours, M. de Savoie eut dans 
ses prisons onze eourriers extraordinaires et 
autres. Je sus que par toute cette ville et à la 
Cour, on parloit avec mépris et railleries , que 
le courrier de ]\I. de Vendôme fût chargé des 
lettres de M. le comte de Vernon au marquis 
de Saint-Thomas; qu’on insultoit à la sécu- 
rité, qu’ils appellent imbécille , avec laquelle 
les Français venoient de toutes parts remplir 
les prisons de M. de Savoie , qui comptoit par- 
la avoir un assez bon nombre de prisonniers 
pour échanger ; on me reprochoit même sou- 
vent sans cesse ceux qu’on avoit arrêtés en 
Lombardie , au nombre desquels plusieurs 
officiers , laissés sur leur parole , tiroient 
vanité de s’en être servi pour échapper; pro- 
cédé auquel leur maître applaudissoit , parce 
que par des manqueroens de foi plus consi- 
dérables , il donnoit exemple et autorité à 
ceux-là. • I ’.f! . ^ , 

Cependant le duc de Savoie, étonné* de la 
manière vive dont il crpyoit qu’on l’ailoit atta- 
quer , employoit toutes les ressources, qui 
dépendoient de lui. En onze jours Turin fut 
entièrement palissadé , les nouveaux ouvrages 
achevés par le grand nombre d’ouvriers qu’on 
y mit : ce Prince croyoit d’être bientôt assiégé , 
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M. de Vendôme paroissant de l’autre côté dtl 
Pô dès le 1 5 octobre , et que d’autres troupes 
ne tarderoient pas à descendie par le Dau- 
phiné : il étoit au. désespoir , ayant déjà or- 
donné le jour auquel toutes les portes de Turin 
' seroient fermées , excepté celle qui conduit à 
Vercelli. La milice fut levée précipitamment 
par tout le plat pays et les villes de Piémont^ 
on n’épargnoit personne à Turin , les plus 
vieux bourgeois et ouvriers , les laquais furent 
enrôlés > ainsi que les ofôciers de cuisine et 
d’office du duc de Savoie et de madame 
Royale; plusieurs de toutes ces espèces ont 
souvent été de garde à ma porte. Ce prince 
projetoit une nombreuse levée que je ne 
détaille point à V. M. , qui en a été sans doute 
informée , outre que l’impossibilité de réussir 
entièrement, a souvent fait varier le duc de 
Savoie sur' cette levée , qu’il a réduite enfin 
fort au-dessous de ses premières idées. 

N’ayant point de réponse sur ce que j’avois 
dit au comte de Tarigni, qu’on me donnât un 
passe-port ' pour dépêcher > un courrier , j’en 
parlai leii i octobre au marquis d’Aix, et j’ajou- 
tai,^ que ce .courrier ' n’iroit que poilU' mes 
besoins particuliers , diercher de l’argent pour 
ma subsistance , ou'que lés juifs qui s’emprfe&r 
soient pour acheter mes meubles , eussent, la 
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permission d’entrer chez moi ; quejenem^ma- 
ginois pas à quoi pouvoit servir la manière 
inouie dont j’ëtois resserré , puisque mon 
silence faisoit penser à V. M. plus que je ‘ne 
pouvoîs lui écrire ; que l’entière violation du 
droit des gens ne devoit pas empêcher j qüe 
du moins on ne me traitât en prisonnier ; 
qu’entre les natmnsqui se font la plus violente 
guerre sans cartel ,,sans quartier , on ne refu- 
soit point à un prisonnier auquel on laissoit 
la vie d’envoyer à son armée tambour et 
trompette , dire de ses nouvelles et chercher la 
subsistance. Le marquis d’Aix ne vint que le 
lo octobre , m’apprendre qu’on me permettoit 
d’envoyer un courrier ; que S. A. R. lui avoît 
dit plusieurs fois et répété encore la veille qüe, 
par rapport à moi , il étoit très-fâcbë de me 
resserrer comme il -faisoit,: mais qu’il ne poù- 
Vbit s’en empêcher ', m’.estimant trop pôur en 
user autrement. Je répondis, qu’il' étoit de - 
l’intérêt commun de tous les Princes' d’esti- 
mer les sujets quand ils servoient biett' leurs 
maîtres, mais qu’aucun souverain n'a pkrdâ 
autorisé la violation du droit des gens. Je tou- 
chai ensuite les malheurs que pouvoit attirer à 
M. de Savoie la guerre contre V. M. Le mar- 
quis d’Aix répondit en ces mêmes termes qui 
lui étoient sans doute commandés: Sé A. R. 
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n’a pas mal réussi de s’étre engagée dans la 
guerre précédente, elle se retirera encore mieux 
de celle-ci. 

Le 12 octobre, le régiment des gardes monta 
chez moi en la place de Schulembourg, et 
continua alternativement avec le régiment de 
Savoie; on m’ùta les Allemands de Schulem- 
bourg, comme gens plus faciles à gagner que 
les Piémontais et les Savoyards. 

Le samedi 1 3 octobre , le marquis d’Aix , 
après avoir soupé avec moi , et être sort^à onze 
heures.du soir de ma chambre , y rentra aussi- 
tôt , puis me parla en ces termes; «S. A. R. m’a 
commandé^ Monsieur, de remettre à V. E, 
cette lettre qui s’adresse à vous: elle n’a point 
^ décachetée; un. courrier pour France par- 
tira (^emain au soir , V. E..peut écrire par lui ; 
inai^ à. cause de la jconjoncture des affaires , 
S. A.^E, vous prie que, si vous écrivez, votre 
lettre so.itquverte,S; A.; ft. m’a aussi commandé 
de vo, us dire, que des juifs auroieut permis- 
sion demain d’en trer 'chiez vous ponr- acheter 
vosf rpeubles». Je dis au marquis d’Aix, qu’après 
que j’aurois lu la lettre qu’il me remettoit , je 
verrçi^ ce qui me conviendroit pour y ré- 
pondre ; je lui demandai ensuite si M. le duc 
de Savoie ne me, permettroit pas d’envoyer 
quelques jours un courrier comme on me 
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l’aToit fait espérer; le Marquis répondit : Je 
ne sais. Monsieur, je n'ai point ordre d’en 
dire davantage. 

La dej)ôche de V. M. à ino^ remise par le 
marquis d’Aix, paroissoit n’avoir point été ou- 
verte : elle étoit datée du g octobre , et tripli- 
cata ; je n’ai reçu ni le duplicata , ni l’original, 
qui sont entre les mains de M. le duc de Savoie. 
Je n’ai. rien reru depuis de V. M., que la dé- 
pêche écrite du 27 octobre. Le triplicata de 
celle du 9 octobre étoit accompagné de la 
copie d une lettre que le 6 de ce même mois 

V. M. avoit écrite à M. le duc de Vendôme. 

» 

Par cette dépêche du 9 octobre , V. M. me 
commandoit de parler à M. le duc de Savoie , 
et en quels termes je devois le faire. Je com- 
pris par-là , non-seulement que V. M. ignoroit, 
mais qu’elle n’avoit pu s’imaginer ce qui s’étoit 
passé en Piémont le 3 octobre, ét ce qui s’y 
passoit continuellement ; j’étois hors d’étatr 
d’obéir à l’ordre que V. M. me donnoitde par- 
ler à M. le duc de Savoie ; je répète que l’air et 
la lumièreétoient les seules choses qu’il m’avoit 
laissées libres : il faisoit froid , j’étois incom- 
modé , et je voulois du feu ; quinze jours se 
passèrent sans que je pusse obtenir 'qu’un 
ramoneur vînt ramoner la cheminée ‘de ma 
chambre qui en avoit besoin : il y vint enfin 
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escorté par\deux soldats qui gardoient la che- 
minée pendant qu’il travailloit. 

Je ne crus pas devoir , sans nulle apparence 
de sûreté, exposer le nom de V. M. à toutes 
les indiguités avec lesquelles le duc de Savoie 
violoit mon caractère , et le respect qu’il vous 
doit; ce Prince osoit me faire dire qu’il me 
permettoit de vous écrire , pourvu que ma 
lettre fût ouverte et portée par un de ses cour- 
riers ; il avoit eu l’audace de me faire arrêter 
parle maître des cérémonies , honnête homme 
à la vérité , mais de bas lieu et d’un emploi 
très méijiocre. Jetrouvoisde la différence dans 
les traitemens que l’on me faisoit souffrir , à 
ceux que le comte de Vernon souffroit en 
France, trouvant dans la dépêche de V. M. 
que vous aviez donné ordre à M.- le marquis de 
ïorci de lui laisser toute liberté, et de deman- 
der seulement sa parole. M. de Savoie m’ôtoit 
non-seulement mon caractère , mais me trai- 
Ipit plutôt en criminel , qu’en ennemi propre 
à ser.vir de représailles pour ses troupes si jus- 
tement arrêtées. Ges raisons me déterminèrent 
à ne point écrire à V. M. une lettre ouverte et 
portée par les courriers de ce Prince , et à ne 
point -lui faire dire inutilement, que j’avois à 
lui parler de la part de Y. M.-, puisqu’il ne 
l’ignoroit pas,- ayant "l’original et le duplicata 
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tîe votre dépêche qu’il m’avoit envoyée. Lors- 
que le lendemain au soir , le marquis d’Aix 
me demanda que je le chargeasse de la lettre 
ouverte, que S. A. R. trouvoit hon que je 
vous écrivisse , laquelle seroU portée par un 
de ses courriers ; je répondis que je le char- . 
geois de demander encore de ma part , le 
passe-port jamais refusé à qui que ce soit de 
mon caractère, pour envoyer qui je voudrois 
de mes courriers , et pour écrire de la manière 
qui me conviendroit. Le marquis d’Aix me 
‘dit, que j’avois précédemment deèiahdé passe- 
port' pour une lettre 'ouverte ; j’en convins, 
pourvu qu’elle fût portée par un de mes cour- 
riers; mais j’ajoutai , que les choses avoient 
changé de face y èt que V. M. auroit sujet dé 
me châtier, si je souffrois qu’il me fût moins 
permis ici qu’au comte de Vemon dans votre 
Cour ; que je regardois les 'choses sur un pié 
;égal , malgré 'là disproportion d’un roi de 
France tel que vous, à un duc de Savoie ; que 
le caractère d’amhassadeur ne permettoit point 
que je parlasse de la différence qui, peut-être 
■sans'cela, seroit entre le comte de Vernon et 
. moi , qu’ici il n’en étoitpas question ; qu’enfin 
je ne cesserois de' le charger de ma part, qu’il 
demandât passe-port pour un de mesitourriers ; 
qu’il seroit libre de me rendre réponse ou non , 


t 
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mais que j'a.ttribuerois son silence à un injuste 
et obstiné refus. Je dis ensuite au Marquis , 
que la lettre qu’il m’avoit rendue la veille , 
contenoit choses dont M. le duc de Savoie 
étoit informé, puisque n'a^ant point ouvert 
cette lettre , il en retenoit l’original et le dupli- 
cata; que V. M. ne sachant pas les extrémités 
où s’est portée S. A. R. , m’ordonnoit de lui 
parler conformément à ce que vous aviez fait 
dire à M, le comte de Vernon , qui sans doute 
en rendrait compte à son maître ; que mon 
caractère viqlé , et la manière inouie dont 
j’étois resserré , ne souffrait plus aucun com- 
merce ni avec le duc de Savoie, ni avec ses 
ministres; que si cependant S. A. R. m’accor- 
doit passe port pour quelqu’un de mes cour- 
riers, et chargeoit le marquis d’Aixde me dire 
choses que je dusse faire savoir à V. M. , je n’y 
manquerois pas. Le Marquis m’assura que de 
tout ce que je lui disois., U- eu rendroit un 
compte e^ct à son inaitre : il n'y a pas lieu.d’«n 
douter. Le i5 , il me dit que S. A. R. medon- 
neroit réponse sur le passe:port que je deman- 
dois pour un courrier. V. M. va voir, malgré 
tant d’ins.tauces par moi réitérées et les paroles 
si souvent -données de me l’accorder, que je 
n’ai jamiis pu l’obtenir. > ;; i'**' . 

Peu de jours après , je pressai le marquis 
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tl’Aix d’agir, pour que les juifs eussent la per- 
mission qu’il m’avoit assurée leur être accor- 
dée , de venir chez moi acheter mes meubles. 

Il l’amena le lendemain Cicamette , riche 
marchand de Turin , et me dit que cet homme 
venoit pour acheter mes meubles; il les visita , 
et prit un mémoire exact de toutes choses : 
j’ignore à quel sujet Gicamette n’eut jamais la 
permission de rentrer chez moi, quoique je 
l’eusse demandé plusieurs fois , ni personne 
de sa part ; on traita même comme une pro- 
position inouie et -criminelle celle que je fis à 
•M. d’Aix , d’écrire trois lignes telles qu’il me * 
dicteroit, et que lui-même enverroità un ban- 
quier de Turin qui me servoit depuis mon 
arrivée en cette ville , et m’auroit donné tout 
' l’argent que j’aurois souhaité. De l’air dont 
cette proposition fut rejetée , je compris qu’on 
avoit dessein de me réduire aux dernières ex-* 
trémités , faute de subsistances ; ce qui arri- 
veroit bientôt , puisque j’étois chargé de plus 
de quatre-vingts bouches, hommes et chevaux, 
et que rien n’étoî't livré à mon maître-d’hôtel 
que l’argen^l^la main. J’avois , quelques mois 
auparavant , remis des médailles d’or pour un 
prix considérable , à un honnête Français de- 
, meurant à Turin, sur lesquelles il m’avoit 
prêté trois cent cinquante louis d’or, forcé 
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par moi de retenir mes médaillés^ à quoi il 
ne vouloit pas consentir. 

Sur la fin du mois d’octobre , je risquai de 
lui faire passer une lettre de change de P^s 
pour ce que je lui devois : il la reçut heureu- 
sement , et avec beaucoup de fidélité me ren- 
voya mes médailles. La ruse dont je me servis 
ne devoit point réussir par la vigilance de mes 
gardes ; mais heureusement ils furent trom- 
pés cette seule fois-là. V. M. va voir que ces 
médailles ont , pendant plusieurs mois , servi 
à ma subsistance ; encore il a fallu beaucoup 
d’adresse pour s’en défaire en détail , et à • 
grande perte. 

Le marquis d’Aix étoit si avide de conver- 
sations avec moi , si embarrassé à écouter , si 
prompt à aller écrire dès qu’elles étoient finies, 
et à se rendre ensuite auprès de son maître , 
•qu’il me fut aisé de comprendre que tout cela 
lui étoit commandé. Outre que ce jeune 
homme , quoique spirituel , parlant mal de 
guerre et d’affaires d’Etat, il m’étoit facile de 
connoître qu’il retenoit mal ce qui lui étoit 
soufflé , et par ses réponses je m eois qu’on 
ne pouvoit pas toujours le préparer aux 
miennes. Je mettrai dans la suite quelqiws- 
unes de ees conversations, p^ir lesquelles V. JI. 
connoîlra :queUè étoit alor;s ja situation de 
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M. le duc de Savoie. Il Wudroit un gros 
volume pour étendre tout ce qui s’est dit pen- 
dant trois mois , de la part d’un homme qui 
avoit ordre de me beaucoup parler, pour que 
je lui parlasse beaucoup. Le Marquis s’est 
toujours comporté à mon égard avec beaucoup 
de politesse et de respect. Il ne s’échappa 
qu’une seule fois en discours trop impertinens 
pour n’être pas ïiffectés et ordonnés ; ce fut 
le i4 octobre après soupé, en présence de Pa- 
jeau et sa femme et d’un gentilhomme qui 
est auprès de moi. Voici à-peu-près comme 
le Marquis s’expliquoit, sur le jnépris qu’ils 
ont tous, disoit-il , pour la cavalerie française, 
laquelle, en gros et en détail , ne vaut rien , 
et est toujours battue parles Allemands; sur 
les mépris qu’ils ont pour lous le.s généraux 
français qui , pendant cette guerre , ont com- 
mandé en Italie, où , selon lui, successive- 
ment l’un a toujours plus mal fait quç Tautre, 
et toujours infiniment mal ; sur l’estime infi- 
nie qu’ils font des Allemands , desquels , si- 
M. le duc de Savoie peut avoir vingt mille 
hommes joints à ses troupes , il nous battra 
d’une manière à obtenir des avantages beau- 
coup au-dessus de ceux que V. M. ,* disoit-il , 
a été forcée de. lui accorder après les victoires 
très-inutiles de Stafarde et de la Marsaille, et 
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beaucoup d’autr&s sottises qu’un prisonnier 
se trouve forcé d’entendre , ne furent point 
sans réponse. La patience m’échappa; je lui 
imposai silence, en lui disant, qu’il étoit de 
l’intérét de nos ennemis que nous battions 
toujours, d’avoir pour nous l’estime que nous 
nous contentions de mériter ; que le duc de 
Savoie et ses sujets y étoient du moins aussi 
obligés que les autres. J’ajoufai : Pour nous , 
Monsieur, nous ne saurions jamais estimer 
ceux que nous avons toujours battus ' cela 
vous reg.irde. Quant à la différence des pro- 
cédés dont nous parlions il n’y a qu’un mo- 
ment , je vous dirai que la nation des Français 
est, darts ce cas, née pour faire toujours des 
honnêtetés; d’autres nations nées pour les 
recevoir toujours’ sans les mériter : c’est le 
sort du duc de Savoie et de ses sujets. Le 
Marquis tomba dans un profond silence , et 
se retira avec respect , sans que depuis il se 
soit jamais échappé à rien dont j’aie eu sujet 
de me plaindre. 

Le marquis d’Aix m’avoitdit positivement , 
que le 20 octobre j’aurois passe-port pour 
envoyer un courrier. Ce jour se passa sans 
qu’il en fût question ; je renouvelai souvent 
mes instances là-dessus , mais inutilement : le 
Marquis fut enfin obligé de me dire, qu’ap- 

ff 
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paremment OD me refusoit un courrier, a'iin 
que je n’informasse pas M. de quelle' ma- 
nière j’étôis traité. Je'répondis que M! le duc 
de Savoie faisoit doiic mal , puisqu’il le vouloit 
cacbet’,cè qu’il ne pOurroit pas toujours, parce 
qu’un temps viendrait où j’aurais la* liberté 
d’en rendre compte à V. M. , qui ne l’apprenaîd 
peut-être que dans six mois, les affaires poùr- 
roient avoir changé de face , et V. M. être dans 
d’aulresseulimensqu’anjourd’hui. Il répliqua 
qu’à la dédl^ation dé la guerre pre''cédent‘e , 
M. de Réberiac fut resSerré autant que je l’étois, 
etqueV.M. ne marqua aucun ressentiment. (Il 
n’est point Vrai que le marquis de Rébenac ait 
été traité comme moi après la déclaration de la 
guerre.) Je répondis que , supposé la véiate 
de ce qu’il me disoit , d’avoir une fois impù- 
némerit violé le droit des gens , cela n’auto- 
risoit p(»int à le violer encore; que le duc de 
Savoie qui se vantoit d’Un pareil attentat, 
serait à ce coup châtié pour tous les deux;-que 
par le droit des gens violé éii la personne de 
îléberiâé eri'éxcuser une jilus grande viola- 
tion faite |éh ma personne , c’étoit à-peu-près 
la même chose, que si M. le duc de Savoie 
croj'oit faire approuver son actuel manque- 
ment dé foi envers V. M. , parce que l’année 
1696, ce Prince èn manqua uses autres alliés; 
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^ que M. le duc de Savoie , jugeant à propos de 
déclarer la guerre à V. M. , a dû , en me lais- 
sant d’ailleurs toute liberté , empêcher seules 
ment ses sujets de communiquer avec moi , 
faire garder les dehors de ma maison , me 
dire d’pnvoyer à V. M. un courrier pour 
l’échange, et dès le premier jour me faire 
conduire à sa frontière , pour y attendre son 
ambassadeur , qu’apparemment Y. M. n’au- 
roit pas dessein de garder ; que le comte de 
Vernon croiroit peut-être poûvhir se sauver 
malgré sa parole donnée, puisqu’on avoit à 
Turin un exemple du marquis de Salces, qui 
manqua à la sienne pendant la dernière guerre, 
et ne fit aucune di^culté de se sauver : pro- 
cédé plus approuvé que blâmé en cette cour, 
où l’on pense autrement qu’en France. A ces 
discours , le marquis d’Aix n’opposa que la 
difficulté qu’auroit le comte de Vq^non de 
pouvoir se sauver , ayant cent vingt lieues de 
chemin à faire dans les terres de V. M. Dès 
les premiers jours de ma prison , le marquis 
d’Aix me dit assez nettement, que je pourrais 
n’être pas échangé avec le comte de Vernon , 
S. A. R. me regardant comme lieutenant- 
général. Je répondis que ce discours ne na’ef- 
frayoit point , le caractère d’ambassadeur 
n’ayant aucune relation à aucunes autres , 
s 
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tnâis étant fort au-dessus et toujours invio- 
lable : j’ajoutai , que ma situation n’auroit 
qu’une issue heureuse poür moi , puisque 
M. de Savoie me renvoyant Oomme il y ëtoit 
obligé ■, de manière à ne pouvoir s’en dis- 
penser , j’aurois le plaisir de lui faire bientôt 
la guerre* Vi M;* selon mes désirs ét mes 
espérances , ayant peut-être assez de bonté 
pour me remettra à mon premier métier ; que 
si , par une continuelle et inouie violation du 
droit des gens, M. le duc de Savoie me rete- 
nOit prisonnier* j’aurois lieu de croire qu’il 
h'e s’y portoit que par ressentiment de ce que 
j’ai rempli mes devoirs trop peu à son gré, et 
parce que peut-être il me craignoit assez, poui? 
. ne me laisser pas grossir le nombre de ceux 
qui lui feroient la guerre ) qub cependant un 
Prince tel que lui ne devoit pas être jugé ca- 
pable d’aucune crainte * puisqu’avee quatorzë 
escadrons et seize bataillons , il venoit hardi- 
ment nous déclarer la guerre par tous les plus 
inouis attentats; 

• Depuis le al octobre jusqubs au premier 
novembre , le duc. de Savoie et ses troupes 
firent des moüvemens qui marquoient beau- 
fcoup d’embarras. Il les porta tontes du côté 
de Verrue et Vercelli , ne laissant pour la garde 
àe Turin que des milices de bourgeois et da 
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paysanâ. Il ramena aussitôt se& troupes , les 
fit passer'le Pô, et se posta à Quiers, dans 
l'intention de l’abandonner aussitôt (^ue nous 
nous présenterions pour l’attaquer : il ne 
crovoit pas-ce poste tenable. Toutes ses troupes 
ayant quitté Turin , ma garde fut montée par 
les milices de la ville : elles me resserrèrent 
beaucoup plus que je ne l’avois été. Ces fa- 
quins se portèrent à mille insolences , insul- 
tant mes domestiques chez' moi; et quand ils 
les conduisoient par la ville pour mes besoins , 
©n -^utendoit crier de toutes parts , qu’il fal- 
loit me déchirer , puisque j’étois l’auteur de 
la guerre et de 1? désolation qui aüoit perdre 
lonripays; Il est vrai que le marquis d’Aix', 
informé par moi de tous ces griefs, apporta . 
ses soins' pour les modérer, et y réussit en 
quelque façon. - • • ■ -, 

'Lundi octobre, le comte "Jesqueri, ma- 
jor de Turin publia à là tète des gardes, que 
par-tout il étoit permis de tuer les Français 
que l’on'trouveroil à la campagne, et 'que l’on 
donneroit un derai-louis d’or k quiconque eti 
apporteroit une tête : c’est ce que dirent k 
mes domestiques plusieurs miliciens dé’ ma 
garde, assumant l’avoir entendu du major. 

Aux premiers jours de ma prison , j’avois 
dit à M. d’Aix , que peu d’heures avant qu’on 
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me resserrât , j’avois vu passer devant ma jp»rte 
le comte d’Aversberg qui alloit à l’audience ;■ 
d’Âix qui lesavoit, ne répondit point. Le duc 
de Savoie, sur mon reproche, obligeai Avers-* 
berg de se cacher encore pendant sept ou huit 
jours, après quoi d’Aix me dit, qu’il n’étoit 
point à Turin, mais pas éloigné, qu’il venoit 
^ d’arriver en poste. Jen’ignorois pas cependant,’ 
qu’avant cette disparition , Aversfoerg depuis 
la première audience, avoit été deux fois au 
cei'cle. 

Le marquis'd’Arx prévenu, comme presque 
tous les Piémontais et Savoyards, que le traité 
entre V. M. et le duc de Savoie, faitseulement 
pour trois ans , alloit expirer, déclamant fort 
contre l’attentat d’arrêter et désarmer des 
troupes que le duc de Savoie appeloit auxi- 
liaires, contre l’injustice de%ouloir empêcher 
qu’un Souverain eût chez lui des personnes 
cachées, pour traiter de ses intérêts à venir, 
quand par l’expiration prochaine de. son traité 
il alloit être libre de tous engagemens; voilà 
de quoi le duc de Savoie leurroit ses courtisans 
et ses peuples, n’ign'drant pas que toits crie- 
roient contretoutesses j>erftdies’, si ellesétoient' 
mises £fu jour. Je crûs qiie ces'itiystères d^iniqui- 
tés dévoient être par moi développés. J’assu- 
rai donc^ que le traité entre V. RL «llédüiTdc 
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Savi^ étoit sans clause et sans fin ; que d’avoir 
désarmé les troupes de çeî Prince , étoit un 
attentat dont V, M. devoit des réparations infi- 
nies, s’il était faux que M, le duc de Savoie se 
fût mis à portée de traiter avec l’Empereur et 
vos autres ennemis ; mais que s’il avoit jusqu’à 
ee point manqué à ses engagemeps , le coup 
que V. M. vepoit de frapper ne devoit passer 
que pour une légère punition , et le commen- 
cement de celles qui suivraient ; j’ajoutai que 
M. le duc de Savoie ne devoit pas ignorer 
quelles étaient les troupes auxiliaires , ni 
appeler de ce nom celles qu’il envoyait dans 
votre armée ; que les trqupes au.xiUairesétoient 
celles qu’une puissance payoit de ses deniers , 
etenvoyoit gratis à une autre puissance ; qu’en 
1664 V, M. fit marcher en Hongrie sept mille 
hommes, /le cetteP espèce , lesquels gagnèrent 
la bataille de Saint-Gpthard , et rassurèrent 
l’Allemagne ; que peu de temps après , vous 
en envoyâtes sur le même pie aux Hollandais 
contre l’évêque de Munster; qu’en ifiyS» le 
roi d’Angleterre envoya aussi quelques troupes 
auxiliaires à Y. M. ; que ,M< le duc de Savoie 
et ses troupes étoient à votre solde, puisqu’il 
n’ignoroit pas que dans les préliminaires du 
traité, j’avois offert quinze mille écus par mois 
pour sa personno, Y-. M* payant &es troupes 
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comme les vôtres étoient payées ; ou cinquante 
mille écus par mois pour lui et ses troupes; 
parti qu’il préféra à l’autre, afin d’y gagner 
davantage : j’ajoutai que les traités faits avec 
un prince suspect dévoient d’abord être ren- 
dus publics. 

Au novembre, le marquis d’Aix, en deux 
conversations, me répéta ce qui suit en ces 
termes : « Que les affaires de son maître étoient 
en méchant état ; qu’il n’avoit sans doute pas 
bien pris ses mesures, les secours ne venant 
ni de Suisse, ni de la flotte qui étoit toujours 
à Livourne ; que Viscônti avoit été battu lui 
amenant trois mille chevaux de l’armée alle- 
mande , ce qui déconcertoit extrêmement 
S. A. R. ; qu’enfin si bientôt il venoitde France 
assez de troupes pour faire le siège de Turin , 
S. A. R. , que peut-être dans la suite plusieurs 
sujets abandonneroient, se trouveroit dans un 
triste état; que si elle faisoit quelques dé- 
marches pour un accommodement avant que 
les troupes passassent les monts, ellepourroit 
y être reçue; mais que si elles passoieut une 
fois, il étoit* à craindre qu’on ne l’écoutât pas; 
que cependant S. A. R. étoit fort éloignée de 
s’humilier , qu’elle aimoit plutôt tout perdre 
après avoir été traitée comme elle venoit de 
l'être , outre <^ue véritablement elle avoit tou- 
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jours eu un fort attachement pour l'Empereur, 
ne s’en étant (h'parti cpi'à rcgi'ct ; cpie ^’il pou- 
voit tfchapper cet hiver , leurs affaires seroient 
honnes, puisqu’avant le printemps il viendroit 
assez (le secours, pour que S. A. R. pût être 
maître de la campagne, et la disputer avec 
avantage». Le marquis d’Aix ajouta, qnè pour 
lui et jx)ur moi , il éloit très-fàchë qu’il 
n’y eût point encore d'apparence à l’échange 
des ambassadeurs, dont on ne parloit en au- 
cune façon, b.' répondis que ce dernier article 
ne m iiupiiéloit pas, étant né pour mourir en 
♦vous servant , s’il le faut ; que V. ne devoit 
faire aucun pas pour mon échange , mais 
m'oublier, aller d’ajlleurs votre chemin, et 
ensuite demander votre ambassadeur, comme 
il convient c|u’un Roi tel que vous le doit de- 
mandera un duc de .Savoie; que ce prince avoit 
voulu s’attirer tous les m;mxqui .se pi’éparoient 
à l’accabler; que sans peser ses véritables in- 
térêts , i 1 avoit trop écouté de lré„s-mauvais con- 
seils, savoir son aversion pour nous, et d’infi- 
dèles ministres qui .sont attachés à l’Empe- 
’ reur ; qu’un duc de Savoie devoit toujours .bien 

se cojiduire avec un roi de France, sur-tout 
avec V. jNI. qui ne voulant pas le perdre quand 
vous l’avez pu, mais au contraire le comblant 
de grâces, l’avez mis en état de vous nuire; 
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que tons les secours sont très - incertains, 
dependans de gens auxquels il a déjà manqué ; 
que V.M. prenant Turin, le Piémont est perdu, 
et la maison de Savoie sans ressources, parce 
S. A. R. sera pour lors obligée d’aller , comme 
autrefois le duc de Lorraine , demander sub- 
sistance à l’Empereur, dont les ministres lui 
rendront la vie dure et lui reprocheront ses 
anciens péchés, rappelant ce qu’il a fait en 
3G96; que s’il s’enferme dans Turin ou dans 
Vercelli , il doit craindre ce que Louis xii fit 
souffrir à Ludovic Sforce, duc de Milan ; du 
moins le voyage du Doge de Gênés, ou celui 
que Philippe ni (i) fit faire à ses neveux, en- 
fans de Charles-Emmanuel; qu’il vous sera 
plus avantageux que S. A. R. ne vous demande 
point un pardon, que Y. M. peut-être lui ac- 
corderoit , à quoi nous devons préférer la 
conquête du» Piémont, et ôter pour jamais à 
la France- cette fâcheuse épine. Le marquis 
d’Aix est trop jeune et trop peu instruit, pour 
avoir osé de son chef me tenir de pareils dis- 
cours : fl faut qu’il en ait eu l’ordre ; ce que je 
crois d'autaut plus , que depuis il a gardé avec 
moi un profond silence sur ces matières', et 
le duc de Savoie n’ayant pas trouvé mes 


(i) Roi d-’£spagne. 


Digitized by Coogic 



4a MÉMOIRES DE TESSÉ, 

réponses satisfaisantes, le lui a apparemment 
commandé. Je m’informai ensuite de M. d’Aix, 
quelle place de sûreté M. de Savoie donnoit 
à l’Empereur, qui sans doute étoit trop habile 
homme pour s’exposer à la récidive de i6q6. 
Le Marquis répondit en rougissant , que son 
maître périroitplutôt que de donner des places 
de sûreté à qui que ce soit. Cependant le Mar- 
quis ayant apparemment oublié ce discours, ou 
reçu ordre de parler autrement , me dit deux 
jours après, que si S. A. B. sans écouter des négo- 
ciations avec l’Empereur, vous avoit offert une 
place de sûreté et demandé la neutraité, V . M- 
la lui auroit peut-être accordée. Je ne répondis 
point à ces questions. Peu de temps après, le 
Marquis me dit, que V. M. , sur l’échange et 
cartel des prisonniers, avoit répondu y con- 
sentir à l’égard des prisonniers faits depuis que 
M. de Vendôme étoit entré e» Piémont , 
mais que S. A. R. ne vouloit point entendre 
])arler des troupes qu’elle avoit prêtées au roi 
d Espagne, lequel lui en répondroit; que ses 
troupes avoient sauvé le Milanais. Jë dis au 
Marquis, que ce discours peu sensé marquoit 
trop de colère et de fureur; que ces troupes 
merveilleuses qui avoient sauvé le Milanais , 
ne pou voient être trop tôt délivrées, pour 
venir grossir l’armée de M. le duc de Savoie, 
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qui en auroit besoin, Pourquoi ce Prince en 
vouloit-il rendre responsab^ le roi d’£spagne , 
puisque V. M. les avoit fait arrêter avec tant 
de hauteur et avec tant de mépris ? 

J’ignore de quels détours le duc de Savoie 
s’est servi , mais il en a employé plusieurs , et 
des mieux circonstanciés pour éluder de me 
renvoyer. Le comte d’Aversberg eut ordre de 
l’Empereur, dès les premiers jours de no- 
vembre , et se servit pour cela des termes les 
plus forts : je crois cependant qu’il n’expliqua 
pas la meilleure raison de l’Empereur , fondée 
sur la défiance où le mettoit la foi périlleuse 
du duc de Savoie , sur-tout pendant que je 
•serois dans ses Etats et en même ville ; je sus 
indirectement aveç quelles vives instances et 
souvent réitérées , le comte d’Aversberg agis- 
soit pour cela avec le marquis de Prié, Tninis- 
très fort sujets à l’amour , et qui en avoient 
pris violemment pour deux femmes de Turin , 
auxquelles ils découvroient tout; c’est même 
actuellement aux ordres pressens du comte 
d’Aversberg , et à la manière dont il les a 
exécutés, c’est-à-dire aux soupçons légitimes 
qu’a l’Empereur contre le duc de Savoie , que. 
je dois ma délivrance après sept mois et demi 
de la plus dure prison. V. M. doit compter que 
8an$ cela vous m’auriça demandé inutilement > 
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et ne m’auriez jai^is eu que par la force, si 
le duc de Savoie m avoit laissé vivre assez pour 
l’attendre. Je sais qu’aux premiers jours de ma 
prison, ce Prince répondit avec fureur à ceux 
qui le pressoient de me renvoyer : «Je veux le 
garder, il est cause de ce qui me vient d arri- 
ver , et me nuiroit trop par la suite ; je sais de 
quoi il est capable , je l’ai vu à l’œuvre , il 
connoît mes tro'upes et mon pays; Vernon ne 
m’est bon à rien , et si Saint-Thomas que voilà 
étoit aussi en France , je l’y laisserois périr 
plutôt que de renvoyer l’Ambassadèur». Voilà, 
Sire , les mêmes termes avec lesquelsle ducde 
Savoie parla ; peu de gens ne croyant pas sans 
doute que j’en serois informé aussi sûrement 
que je le fus d’abord ; ‘enfin ce n’a été que pour 
donner quelques apparenees de satisfaction à 
l’Empereur , <jue le duc de Savoie prit le parti 
de m’envoyer à Coni : je ne doute pas que sa 
haine ne se soit applaudie de ce qu’il m’y alloit 
faire souffrir , et de m’arracher toutes sortes 
de commodités dont je jouissois dans ma mai- 
son de Turin. 

Dans ce temps-Ià , je réitérai au marquis 
d’Aix mes instances pour avoir la jiermission 
de vendre mes meubles ou ma vaisselle d ar- 
gent ; je le priai encore d’agir avec la com- 
tesse de A'^ernon , pour ce que j’avois déjà pra- 
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pose touchant ce qu’elle roudroit envoyer à 
son mari ; à tout cela , je n’eus qu’une dure 
négative , aussi souvent réitérée que l’éloient 
mes demandes. Le Marquis me fit sentir avec 
malice , et apparemment par ordre , que je 
devois craindre de paroître devant V. M. , mes 
avis n’ayant pas été bons, ni mes négociations^ 
heureuses, puisque moi seul vous atlirois une. 
guerre très-difficile. Je répondis que c’étoit de 
quoi on ne devoit point s’entretenir à leur 
Cour ; qu’il me suffisoit toujours d’avoir fait 
mon devoir , mais que j’avois de plus la satis- 
faction 'de l’avoir fait en fidèle sujet; que si 
M. le duc de Savoie croyoit que j’eusse donné 
quelques mauvais avis , ou par ignorance ou 
par malice , il n’aVoit qu’à me renvoyer «à 
y. M. qui saviez aussi bien punir leS menteurs 
que châtier les perfides. 

Au commencement de décembre , toutes 
les rigueurs que l’on me tenoit furent redou- 
blées : outre ma nombreuse garde, montée 
tantôt par des bourgeois, tantôt par des 
paysans, M. le duc de Savoie mit chez moi 
quatre espèces 'de coupe-jarrets qui n’en par- 
toienl point, deUït desquels prenoient entre' 
eux mon maître-d’hôtel quand il alloit à la. 
provision , ou autres domestiques allant par 
la ville pour mes besoins , ce qui lors arrivoit 
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très-tarement. On visitoit à ma porte pièce a. 
pièce tout le bois qui entroit , le linge blanc et 
sale , le pain qü’on coupoit en plusietirs mor-> 
ceaux, la viande qu’on manioitde toutes parts< 
Mon maître-d’hôtel et mes cuisiniers s’en plai-* 
gnirent au Marquis > disant qu’ils ne pouYoient 
pas répondre de ma vie, quand tout ce que je 
mangeois étoit manié par des gens qui crioient 
sans cesse qu’il falloit me déchirer > comme 
l’auteur de la guerre. Après ces plaintes, on se 
relâchoit un peu de temps , puis l’on reoom* 
mençoit. 

J’avois à moi dans mon jardin douze deS 
plus beaux orangers de Piémont ; n’y ayant 
point chez moi de place pour les mettre j j’eit 
avois depuis deux ans fait accommoder uné 
chez les Carmes qui s’en trouvoient bien ; ce 
n’étoit qu’à deux pas de ma maison ; Quand la 
gelée commença , je priai le Marquis de faire 
conduire mes orangers dans la serre avec tant 
de soldats qu’il lui plairoit ; il me dit qu’il en 
alloit demander la permission. Cette permis- 
sion fut demandée six fois et toujours refusée : 
enfin , la forte gelée les tua ; je les fis couper en 
présence du Marquis , puis brûler avec les 
caisses. 

Samedi matin, i5 décembre ^ le marquis 
d’Aix vint me dire que le major de Turin avoit 
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& me parler. Je répondis que je ne le voulois 
point voir. Le Marquis ajouta que le major 
venoit de la part de S. A. R. : je lui dis de le 
faire entrer. Le major a le bruit de remplir 
très-bien les devoirs de sa charge , d’ailleurs 
homme dur et bête : il parut devant moi d’un 
air embarrassé; je le fis asseoir, il me parla 
ainsi : Le maître des cérémonies étant absent , 
S. A. R. m’envoie , Monsieur, dire à V. E. 
qu’elle juge à propos de vous faire conduire à 
Coni , et de savoir de V. E. quand il lui plaira 
partir. Je répondis en ces termes : M. da 
Savoie s’est donné le droit qui ne lui appartient 
pas, de disposer de moi; il m’est indifférent 
qu’il m’envoie à Coni ou ailleurs ; je suis prêt 
à partir. Le major me dit que S. A. R. me lais- 
soit la liberté du jour, que je fixai au jeudi 
suivant ao décembre , afin d’avoir le temps de 
faire serrer et emporter ce qui me convien- 
droit de mes meubles. Je demandai si ou ne 
me fourniroit pas, en payant, les voitures» 
nécessaires. Le major dit qu’il enverroit le len- 
demain un homme pour les marchés ; il ajou- 
ta, que si je voulois faire passer en France 
nombre de mes domestiques, S. A. R. donne- 
roit les passe-ports nécessaires. 

Après-que cet homme se fut retiré , le mar- 
quis d’Aix me dit : Le major de Turin étoit 
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fort embarrassé en vous parlant, Monsieur; 
il n’a pas le taleht tïe bien s’expliquer, ni bien 
compris ce que S, A. R. lui a commandé de 
dire à V. E, puisqu’il a paru vous laisser quel- 
ques libertés sur le renvoi de la plupart de vos 
domestiques; j’étois présent lorsque S. A. R. 
lui a ordonné , et à moi aussi , de dire à V. E . 
qu’il veut que vous gardiez urte vingtaine de 
vos domestiques pour vous servir; qu’il don- 
nera des passe-ports aux autres pour leur re- 
tour en France par la Savoie : on ne vous laisse 
là-dessus que la liberté du choix de ceux que 
vous voudrez retenir. Je répondis au Marquis : 
Ni moi, ni mes domestiqués, n’avons le mal- 
heur d’être sujets de M. de Savoie, ni de vivre 
à ses dépens : rl n’a nulle autorité sur eux; il 
veut que je garde seulement vingt domes- 
•tiques, cinquante' suffiront à peine pour mé 
servir , ce n’est pas à lui à s’en mêler. Les rai- 
sons que je!vous allègue ici sont très-bonnes'i 
mais en voîci une meilleure : M. de Savoie, 
qui- m'a toujours injustement ivfüsé paSse-poét 
pour qu’un de unes gens allât en 'France, veut 
à’ présent que j’en envoie plus de trente ; mdis 
moi je ne le veux pas : s’il persiste dans cette 
violence , dites-lui de ma part qu’il envoie chez 
moi ndinbrè de grenadiew résolus; car on ne 
m’arrachera jamais mes domestiques que par 
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la forcé; je suis très-persuade que nous per- 
drons cette bataille ; ce sera la seule que M. le 
dhc'de Savoie aura encore gagne'e; mais qu’il 
prenne garde aux suitôs.Je rëite'raiau Marquis 
de ne pas oublier un mot de ma réponse. Il alla 
aussitôt la porter à son maître , puis revint 
•voulant avec douceur me faire comprendre , 
que’je devois 'renvoyer mes domestiques. Je 
persistai aux termes de ma première négative; 
enfin , après un troisième voyage au palais sur 
ce sujet, le Marquis me dit le lendemain qu’il 
avoit fait goûter a soh maître mes raisons , 
pour ne me pas séparer de meS domestiques ; 
que S. A. R. les approuvoit ; mais que le; > 
nombre de tant de gens armés lui donnoit de 
l’inquiétude sur ce qu’il pouvoit arriver pen- 
dant notre route. Je répondis qu’il y avoit 
plusieurs moyens pour calmer les craintes de 
M. de Savoie là-dessus, celui d’augmentej 
son escofte à proportion du nombre de mes 
domestiques , de me permettre d’envoyer 
demander à M. de Vendôme un passe-port pouf 
l’escorte qui me conduiroit à Coni , ou de 
recevoir ma parole si nous trouvions des Fran- 
çais sur le chemin , que ni moi , ni mes 
domestiques , ne nous mêlerions que d’être 
spectateurs du combat , en priant Dieu pour la 
bonne cause ; qua je m’engngerois même que 

■XOMEJI. 4 * 
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dans mon sojour à Coni , ni moi , ni aucun 
d’eux n’attenteroit rien contre le service de 
M. de Savoie; que de plus, marchant en 
France, j’avois coutume de souffrir peu de 
domestiques armés crainte de désordre ; qu’afin 
.de diminuer la peur de l’escorte qui me con- 
duiroit , j’offrois de faire serrer jusqu’à Coni 
toutes les armes de mes domestiques , pourvu 
qu’on ne m’en imposât pas la nécessité, et que 
ce fût de mon plein gré. M. de Savoie accepta 
l’article de ma parole et de mes domestiques 
désarmés. Le marquis d’Aix me dit de sa part, 
que l’on me les laisseroit, et que le marquis de 
.Saint-Thomas viendroit prendre par écrit la 
parole que j’offrois de donner. Je dis ensuite 
à M. d’Aix, que si je faisois quelque séjour à 
Coni , et que son maître voulût charger d’un 
nombre de passe-ports celui qui me conduiroit, 
je pourrois me servir de quelques-uns pour 
Recevoir une partie de mes hardes , mes che- 
vaux et quelques domestiques, selon qu’à Coni 
je me trouverois bien ou mal logé. Cet article 
fut accordé, et on y manqua de parole comme 
à tous les autres. 

Après l’affaire des domestiques terminée , le 
marquis d’Aix me demanda ce que je ferois de ' 
mes meubles; je lui disque j’emmènerois ce que 
j’avois de plus portatif, comme vaisselle d’ar- 
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gent, garde-robe, tentures de tapisserie. Il 
s’informa de ce que <j||pdendroit le reste. « Tout 
ce que voudront , lui dis-je , ceux qui m’ont 
empêché de le vendre et de m’en défaire dès 
le commencement de ma prison ; je suis pré- 
sentement hors d’état de le faire ; le col de 
Tende et les montagnes sont dans les plus 
belles saisons impraticables aux carrosses, 
même "démontés en plusieurs pièce#, à plus • 
forte raison dans la plus grande rigueur de 
l’hiver où nous sommes présentement. Ceux 
qui ont défendu que je me défisse de mes *■ 
meubles, ont apparemment voulu les garder: 
qu’ils les prennent ; outre ce que j’emporte , 
j’en laisse ici en très-bon état pour trois mille 
pistoles, en bureaux, miroirs, meubles de 
chambre’ impossibles à transporter ; tous les 
meubles de mes domestiques; deux parfaite- 
ment beaux carrosses avec leurs harnois, une 
cbaise à porteurs de meme espèce : il n’y en 
a jamais eu à Turin de plus beaux ni mieux 
conditionnés que sont ceux-là , les peut prendre 
qui voudra; j’en laisse un mémoire sur le 
bureau de ma chambre, j’emporte le«double. Si 
M. le duc de Savoie conquête le Milanais et le 
■ royaume de France , je perdrai cela avec le 
reste ; si plus vraisemblablement, il perd ses 
•£tats, nous compterons , j’ai bon maître». Le 
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Marquis médit que si je voulois, le major de 
l'urin prendroit après i^n départ, le soin de 
faire faire un çucan de tous les meubles laissés ; 
que même avant que d’emprisonner M. Pajeau, 
on lui permettroit de rester quelques jours avec 
nne garde dans ma maison , et qu’il auroit 
J’œil à cet encan. Je* demandai si on vouloit 
violer encore le droit des gens en retenant 
JVI. Pajeitïi , mis par V. M. auprès de moi pour 
vos affaires et à mes ordres : que je le récla- 
inois comme tel ; qu’en arrivant à Turin il avoit 
logé chez moi , ainsi que pendant toute la cam- 
juagne de 1701 lorsque j’étois à l’armée, qu’il 
y logeroit encore si fll. le duc de Savoie, qui 
vouloit loger les ambassadeurs, m’avoit donné 
une maison convenable a mon caractère et à 
mon train ; qiie pour ne pas le désobliger , je 
Pavois acceptée telle qu’on mel’avoit présentée, 
sans portes , sans fenêtres , remplie encore 
d’ordures d’un n\,agasin que les Allemands y 
teuoieut pendant la dernière guerre ; que cette 
méchante maison in’avoit coûté plus de 2000 
«eus en réparations ou ajusteineus absolument 
nécessaires; que je meserois bien mieux logé 
si j’en avois eu la liberté, et que personne ne 
devoit désapprouver si mes gentilshommes ou 
autres, au nombre qui me plaisoit, logeassent 
hors de ma maison quand elle ne pouvoit 
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pas les contenir. Toutes ces bonnes raisons et 
plusieurs autres eurent uniquement pour 
réplique, que M. P.1jeau étoit commissaire des 
guerres, et regardé uniquement surcepiéwlà, 
qu ainsi il serait mis en prison aussitôt aj^rès 
mon départ ; ce qui ne manqua pas d’arriyer , 
lorsque l’on l’eut laissé vaqner pendant quel- 
ques jours à l’encan de mes meubles. Les plus 
médiocres furent vendus, ce qu’il y avoit de 
plus précieux resta , comme miroirs, bureaux, 
carrosses, harnois, chaise à porteurs; tout 
cela est entre les mains de M. le duc de Savoie, 
qui les laissera périr faute de soin, 'ou en dis- 
posera , ou j)eut-ètre se les appropriera. 

Deux jours avant mon départ, le marquis 
d Aix me dit, que le major de Turin feroit arrê- 
ter mon équipage , si. je ne pavois quelques . 
dettes dues aux cabarets par mes domestiques; 
qu’on savoit bien que pour moi je ne devois 
rien dans la ville ni dans tout le pays. Je ré- 
pondis : «En arrivant à Turin, j’ai envoyé prier 
le major, et l’ai plusieurs fois prié moi méme, 
qu’il défendît que qui que ce soit fît crédit à 
mes domestiques, ni en leurs noms ni au 
mien ; qu’àutrement je ne paierois pas ; que 
ce n étoit que par abondance de bonne con- 
duite que j’en usai ainsi, et pour prévenir la 
perte qui jjourroit arriver aux prêteurs ; qu’à 
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moins de répondre , je n’ignorois pas que le 
père n’est jamais obligé aux dettes de ses en- 
fans , le mari à celles de sa femme , et même 
les maîtres à celles de leurs domestiques, sans 
quoi j amais personne ne seroi t sûr de son bien ; 
que le major de Turin , admirant ma précau- 
^ tion , ni’avoit dit*plusieurs fois qu’elle étoit 
inutile, mais qu’il obéiroit à mes ordres, et 
que si les bourgeois prètoient , ce seroit à leurs 
risques , sans (jue j’en entendisse jamais par- 
ler. J’ajoutai , que tout ce que j’avois’ fait là- 
dessus , je l’avois fait uniquement par charité , 
puisque je savois que les ambassadeurs sont 
également inviolables en leurs personnes, leurs, 
domestiques , leurs meubles , et que comme 
ils ne peuvent forcer qui que ee soit à leur 
prêter, on ne peut pas aussi les contraindre 
à payer ; que je n’étois point dans ce cas , 
n’ayant jamais dû un sol à Turin, quoique' 
j’y eusse dépensé plus de 3oo,ooo liv. dont 
j’avois les quittances ; que cependant le major 
jioussoit l’insolence au point de menacer d’ar- 
rêter mon équipage , pour quelques It^ères 
dettes faites aux cabarets par peu de mes 
domestiques ; que je ne lui Conseillois pas d’en- 
treprendre un pareil attentat dont je le ferois 
repentir a. Le marquis d'Aix , plus sage et plus 
li.uit , convint de tous les tours du major, puis 
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«jouta : J’ai pris connoissance , Monsieur, de 
ces dettes criardes ; elles ne montent pas en 
vérité' à trente pistoles ; vous pouvez certaiue- 
nient vous dispenser de les payer , mais peut- 
être vous ne le voudrez pas. Je répondis : 
Avec la manière dont vous me parlez , on ob- 
tient tout de moi ; mon maître-d’hôtel va vous 
suivre , et paiera conformément à ce que vous 
lui direz. 

Ce même jour, le major envoya un homme 
de sa dépendance et de ceux dont la contribu- 
tion grossit les émolumens de son emploi. Cet 
homme qui a payé les soldats'de ma garde, 
dit à mon maître - d’hôtel , qu’il venoit faire 
marché pour les voitures. Ce marché fut bien- 
tôt conclu. Le voiturier demandoit excessive^ 
ment, ne vouloit rien rabattre"; on ne per- 
•• mettoit point d’en avoir d’autres ; il falloit 
partir, laisser mes hardes, mes gens à pie 
dans la plus rude saison , ou essuyer toute , 
l’av.^rice d’un corsaire. Il y a lout au j)lus * 
quinze lieues de Turin à Coni ; nous mîmes 
quatre jours à les faire. De Coni à* Antibes , il 
n’y a pas plus de vingt lieues ; nous les avq^ 
faites en cinq jours. Ces trente-cinq lieues 
m’ont CQÎité plus de mille écus en voitures 
pour mes bagages et pour mes domestiques j. 
sans parler des autres dépe«is«s. 

\ ' 
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On me reftjsa tlurement que les emballeurs 
<le la ville entrassent chez moi pour emballer • 
mes meubles, qui auroieut marché dans un 
grand désordre , si heureusement au nombre 
de mes laquais il ne s’éloit trouvé un for.t bon 
emballeur. , 

Je de vois partir de Turin le 20 décembre. 

La veille , k dix heures du soir , je fus averti 
que le départ étoit remis au ai ; ce qu’ils firent 
par crainte, et pour déranger les avis que pour- 
roient avoir de ma marche les coramaudans. , 
des froupes de V. M. 

Le 20 décembre, à huit heures du soir, le> 
marquis d’Aix me dit que le marquis de Saint- 
Thomas étoit à ma porte , et venoit prendre 
par écrit la parole que j’avois offerte : on le 
fit entrer. Le marquis de .Saint-Thomas, apiès 
un , compliment léger et mal construit , me ^ 
montra un brouillon de l’écrit qu’il me pro- 
posoit de signer. Je fis appeler un secrétaire, 

«Je changeai quelque chose à l’écrit, le mar- 
quis de Saint-Thomas l’approuva , il fut mis au 
net, et signé par moi. En voici la copie : ^ 

ipii > ' J 7 

« Son Altesse royale ayant fait prqppseï:", k 
M. de Phélippeaux d’aller dansla ville de jÇoni, 
pour une plus grande commodité de sa. per- 
sonne, pendant sori séjour en Piémont jusqu’à 

» 
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son échange , avec offre de*donner des passe- 
ports à ses domestiques qui lui seroient super- 
flus et qu'il voudra renvoyar , pour se dispen- 
ser par ce moyen de coutinuer àfaire prendre ^ 
les précautions qu’Ellc a crues nécessaires jus- 
qu’à cette heure ; dans cette conjoncture , 

M. de Phélippeaux a donné sa parole d’hou- 
neur par la présente déclaration , de ne p'oint 
sortir de la ville de Coni , ni de permettre 
qu’aucuu de ses domestiques s’évade en quel- 
- que façon que ce soit; de né rien tenter, Sf)it 
piir lui-méme , soit par le moyen de ses domes- 
tiques, qui puisse être contre le service de 
S. A< R., ni d’y former aucune intelligence ; 
mais qu'il se contiendra , se promenant par la 
ville accompagné par l’officier qui lui sera des- 
tinée, et qu’il ne permettra à sesdits domes- 
. tiques de sortir de sa maison qu’au nombre de 
cinq-à-la-fois, et accompagnés par des personnes 
qu’qu leur destinera le tout non-seulement 
pendant sou séjour à Coni , mais pendant- tout 
le temps qu’il pourra rester dans les Etats de 
S. A. R, ou dans sa marche ou autrement, 
jutsqu'à l’échange dont il est parlé ci-dessus '„en 
foi' de quoi il^asigné la présente déclaration , 
et .y a fait apposer le cachet de ses armes. 

A Turin, le 20 décembre 1 703 ». 

" Signé Phélippeacx. 
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Cette déclaration assez extraordinaire , par 
la crainte que le -duc de Savoie y marque, 
qu'avec mes domestiques j’entreprenne sur les 
escortes, oü sur la place de Coni, a été fort 
inutile par la manière inouié dont on a, dans 
la suite, faussé tout ce qu’elle énonçoit en ma 
faveur. Je pNai M. de Saint -Thomas , puis- 
qu’on permeltoit qu’après mon départ mes 
meubles fussent vendus à l’encan , qu’il voulût 
bien me faire envoyer le total ou partie de 
l’argent à Coni.. fl me promit de me l’envoyer 
lui-même très - diligemment. J’ajoutai : Peut- 
être , Monsieur , mes meubles ne se vendront 
point de quelqtie temps ; en ce cas , ne pour- 
rois-je point avoir la permi^ion de vendre ma 
vaisselle d’argent aux orfèvres de Coni?- Le 
marquis de Saint -Thomas répondit en sou* 
riant : Vous y vendrez , Monsieur , et y ferez 
tout ce qu’il vous plaira ; mais vous y demeu- 
' l erez si peu de temps , que vous n’ aurez- pas 
besoin de ces précautions : vous serez échangé 
dans quelques jours. Cet échange fut m alicieu- 
sementinsinué à moi et à mes domestiques. , 
Ce mê'me jour , le marquis d’Aix me* dit 
qu’il ne me conduiroit point à Coni , et que * 
ceux qui étoient nommés , viendroient le len- 
demain matin prendre possession de ma per- 
sonne. 
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Vendredi aa décembre , vers les dix heures 
du matin, les escortes étant à ma porte , les 
équipages chargés et le reste prêt , le mar- 
quis d’Âix me présenta Saraval , Asinari et le 
Jeune. Saravàl est un grand et gros* vieillard 
plus que sexagénaire , qui se trouvoit sans 
emploi, vos troupes venant de le chasser d’Asti, 
dont il étoit gouverneur au temps de la githrre 
de Hollande; il a servi dans les troupes de V. M., 
capitaine dans le régiment de Magalotti. Asi- 
nari ', à-peu -près* du même âge , se trouvoit 
dans le même oas*) sortant de commander 
dans Asti, sous Saraval. Le Jeune, .Savoyard 
de nation, autrefois lieutenant de dragons, 
estropié de plusieurs blessures , venoit d’être 
cha.ssé par nos troupes de son petit gouverne^ 
ment du fort d’Alliez en Savoie * il m’a 
honnête homme , plein de bonté et, sans con- 
tribuer à mes souffrances , il m’a fait souvent 
connoitre pér son silence et par «es gestes de 
compassion , qu'il en étoit touché. Saraval et 
Asinari , outre la stupidité dont ils font pro- 
fession , ' sont les deux plus méchans hommes 
de Piémont, c’est-à-dire, de toute la. terre. Je 
dois excepter celui qui m’a mis en leur dis- 
crétion ; il ne ppuvôit pas mieux choisir. 
Entouré de ces trois hommes et de tfois autres 
' barbares , je sortis de Turin à cheval, précédé 
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de mes domestiques , dont j’avois fait emballer 
toutes les armes, et sous l’escorte de quarante 
çavaliers^ soixante dnago^a:; chacuné dè 
ces troupes ■ commandée par* un» capitaine «t> 
les autres officiers(i) qui venoieûtde se sauver 
des prisons du Milanais, appareranieatconlrq 
leur parole. Ce même journ al,’ nous- cou- 
châmes à Carignan , où étoient en quartier 
avec beaucoup de désordre , les Allemands* 
restés de la défaite de Visconti (2), tons 'fort 
délabrés et presque nus. ' Je pressentis de» 
Carignan en quelles mains j’étois' tombé; je 
trouvai dans mon logis , malgré ma nombreuse- 
escorte , une forte garde de paysans , senti- 
nelles autour de ma maison , sous mes fenêtres, 
quoique grillées, sur l’escalier, et deux sur- 
tout*fi la porte de ma chambre : je rte laissai 
pas de faire souper avec moi^ mes- trois conduc- 
teurs. •• r îi;: r 

.Samedi 22 , nous couchâmes à Villafranca 
aur le Pô. La marche avoit été ohangée. Nous' 
devions coucher â Savillan ; mais mes conduc- 
teurs, pleins [de crainte , voulurent s’éloigner 
d,e leur gahche , qui à leur' avis approehoit 
, , , ! ... 1 : ^ 

(i)'Piënio*iÉaisi - ’ 

(a) A Saiift^Sebastiand , te a6 octobre i yo3., par le d«c 
de Vendôme. ^ 

y#*" ^ . 
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ti op. (l’Àsti , où etoient les troupes de V. M. 
A VillafFanca et dans le reste de^la' route, 

' on prit pour me garder les mêmes pre'cautions 
qu'on avoit eues à Carignan. Le soir, à Villa- 
franca , un dragon paroissant .bien inten- 
tionné, parla long- temps seul à un de mes 
secrétaires, et lui dit : « Au^urd’hùi, notre 
roule a été changée; nous craignions beau- 
coup de rencontrer les Français ;imais en c? 
. cas nous avions ordre de nous. sauver tous par 
di£férens endroits, et après avoir tuéM. l’am-, 
bassadeur». CerU? fut que six semaines après, 
que je rapportai ee discours à Saraval, sans 
■trop lui njarqüer si je le croyois qn non , en 
Jui disant •simplement d'en faire l'usage qu'il 
jui.plairoit. .• ... 

Dimanche a3 , nous couchâmes à Vizzolo. 

.f Lundi 34, veille de Noël, nous arrivâmes à 
Xoni. Mes chevaux furent séparés en trois 
.mauvaises 'écuries éloignées dé ma maison .; 
ânes palefreniers avoient ordre de coucher dons 
iles:écuries , toujours gardés à vue par un ser- 
gent et douze. soldats. Saraval' occupoit une 
* petite écurie qui. se itrouva'dans mon logis:; U 
pritqKurr lui :tout l'appartement bas , donna à 
ses deux compaguons.deux chambres de plaiu- 
pié à la mienne, et logea ses trois adjudans 
sur mon escalier; il y eut de plus une. senti- 
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netle et un corps-de-garde de cinq hommes & 
la porte de sa chambre ; le tout, à ce qu’il 
disoit , pour sa sûreté. Ma maison fut entourée ' 
de sentinelles, dont trois à dix pas l’une de 
l’autre étoient sous mes fenêtres : il est facile 
deüomprendre que la garde de la porte devoit 
être nombreuse»!! y avoit dans cette maison 
un très-petit jardin , de vingt piés en carré ; 
J’en trouvai la porte nouvellement murée, 
plutôt par malice et poyr m’ôter l’usage du 
jardin, que pour m’empécber de me sauver , 
puisqu’outre cela il y avoit une sentinelle , et 
que certainement je n’en avois aucun dessein, 
ma parole étant donnée de ne le pas faire. De 
gros treillis de bois, tels qu’aux portes des 
villes , avoient été posés nouvellement aux 
endroits de ma maison qui avoient vue sur les 
autres maisons. Le froid étoit extrême •, mes 
gens voulurent faire du feu ; toutes les chemi- 
nées , excepté la mienne , se trouvèrent murées. 
Ma chambre étoit vaste , avec plusieurs portes 
et trois grandes croisées fermées uniquement 
de volets de bois, que par conséquent il fal- 
loit toujours laisser ouverts, ou manquer de* 
lumière. En ce temps-là et ensuite, me trou- 
vant à l’extrémité , Saraval ne voulut jamais ' 
permettre que les fenêtres de ma chambre 
-lussent fermées. Telle fut la prison où l’oa 
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in’enferma , ayant en tout une cuisine et six 
chambres pdfir moi et cinquante domestiques ; 
les meubles étoient à proportion , et comme 
j’avois cru marcher à l’échange, je u’avois 
avec moi que mon lit-de-camp , dans lequel , 
prêt à mourir quelque temps après , je ne pus 
obtenir, de Saraval qu’un menuisier conduit 
par lui ou ses substitu^, vint dans ma chambre 
prendre la mesiwe d’un bois de lit plus large , 
pendant <jue le tapissier feroit le matelas. 
N’ayant porté aucuns meubles pour mes do- 
mestiques , on leur fournit dix-neuf mauvais 
lits de soldats^pour cinquante personnes , sans 
distinction de gentilshommes , pages , «écuyers , 
secrétaires et autres. 

Pe|^ant toute ma route , j’avois fait manger 
avec moi mes trois conducteurs ; j’en usai de 
même à mon arrivée à Coni ; mais connoissant 
bientôt Saravàl et Âsinari, je ne les fis plus 
appeler : le Jeune seul y a toujours mangé 
jusques à son départ. A peine fus-je entré dans 
Coni, qu’à son de trompe on fit défense par- 
tout de ne me rien donner à crédit , et que sur 
peÿae de la vie aucuns bourgeois, ni autres, 
n’achetassent vaisselle d’argent , meubles -, 
hardes, ni quoi que ce soit appartenant à moi 
ou à mes domestiques ; cet ordre inhumain a 
toujours été très-régulièrement exécuté : on nu 
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s’est jamais relâché en rien de toutes les dures 
précautions prises pour me garder telles que 
je les viens d’eipliquer : elles ont mertié été 
poussées plus loin. Le jour de 'Noël, lende- 
main de mon arrivée , Saraval suivi de ses suIh 
stituls, entra, le matin dans ma chambre, et 
me demanda si je voulois qu’il me conduisît à 
la messe. Je répondis qu’il fît venir un prêtre 
pour la dire chez moi, ainsi qft’on l’avoit tou- 
j.ours pratiqué à Turin. Saraval dit qu’on ne 
le pouvoit sans une permission de l’évêque de, 
Mondovi^, qui résidoit à plusieurs lieues de 
Coni , et qui difficilement acc§rderoit cette 
permission. Je répondis â Saraval , qu’il devoit 
déjà avoir pris ses mesures; qûe ce seroil seu- 
lement jiour être mis en liberté que je so*irois 
d’une prison où j’étois gardé à vue avec corps- 
de-garde , sentinelles dans ma maison et sur 
mon escalier; que de la manière dont j’avois'' 
vu depuis le matin , que partie de mes dômes-' 
tiques avoient été conduits à la messe entourés' 
de trois hommes chacun pour leur garde,' il 
en faudroit cinquante pour moi , qui apparem-' 
ment ne sortirois pas sans quelqu’un de ‘mes 
geusàmaf6uité;qué la dignité royale deFrance 
qui résidoitlà efi ma personne, né seroit pas' 
par moi volontairement prostituée atix insô-' 
lences du méchant peuple de Coni , déjà troji^ 
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éprouvées deptiis vingt heures qite nous yétions; 
que je lui deraandois instamment qu’un prêtre 
vînt chez moi me dire la messe , que son maître 
et lui auroient ce reproche sur leur compte au 
nombre de tant d’autres ; que je le ch’argeôis 
aussi d’envoyer demander à ^’évêqu’e de Mon- 
dovi permission, à cause de ma '‘hiauvaise 
santé , pour, manger d’e la viande aut jours qui 
le défendent, ainsi que l’évéque de Turin me 
l’avoit toujours permis. Le jour de Noël^ je 
n’enteudis donc point la me.sse, mes ‘domes- 
tiques y furent conduits par bandes sous nomï 
* breuses cscorttS de gens armés. 'Les permis- 
sions de l’évêque arrivèrent le lendemain ma- 
tin : un religieux cordelier vint aussitôt chez 
moi dire la messe, ce qu’il a cotitinùé pendant 
tout le temps de ma prison. Je payai SespeineS 
comme il*convenoit à l'arobasSadeur dè V. M. 

Quoiqu’on ne m’ait jamais .survendu les 
vivres à Coni , et 'que les mauvaises subsis- 
tances, ainsi quel ma situation, m’eü'ssênt 
réduit à la dépense absolumént nécessaire , à 
quoi*même j’étois excité par le fcèle et la fidélité 
de mes domestiques , le grand ^nombre de 
Ijouches et le peu d’agent dont j-’étôis chargé*, 
mefit comprendre quej’alldis bientôt en man- 
qper ;.je laissai cependant passer quinze joufs, 
.après lesquels je..- demandai •à'Sai’aval,‘8i le 
TOME'II. 5 
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marquis de Saint-Thçmas ne lui envoyoit point 
l’argent de mes meubles , qù’on . auroit pu / 
vendre à Turin, ou qu’il ftt venir un orfèvre 
de Coni pour acheter de ma vaisselle d’argent. 
Sara.vdl répondit, qu’il n’avoit aucune nouvelle 
du marquis de Saint-Thomas sur l’argent de 
mes metîbles, ni sur la permission què je ven- 
disse ma vaisselle à Coni , laquelle permission 
serojt même inutile, Coni étant une vil|^ si 
payvre , que qui que ce soit n’y pouvoit rien 
acheter. Comment. ferai-je donc. Monsieur, 
4ui dis-je, poqr nourrir soixante-dix boucbeâ„ 
les mQyens m’ayant été ôtés dépuis cent jours 
de prison , de recouvrer aucun argent*, nf dè 
vendre ce qui m’appartient ? Saraval répondit 
d’un air moqueur : Votre Excellence a sans 
doute beaucoup d’argent, j>uisque vous êtes 
extrêmement riche , et que d’ailleurs servitnt 
un si grand ^tii vous chargeoit de si grandes 
choses, il vous en a pourvu , et abondamment. 
Jedui répondis, qu’il le verroit par la suite, et 
que eette affaineit’éioit si plaisante qu’il la trai- 
toit; que je le chargeois* d’écrire à son .mitître, 
que permission.mefut donnée d’envoyer cher- 
cher de l’agfgent en FranÆou à l’armée, ou de 
vendre mayaisselle, ou qu’on m’envqyât celui 
de la partie de mes meublées vendue à Turi(^ ; 
que léniarqnis de Saint-Thoma& m’avoit trompé 
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îà-dessuscommesur tout le reste, pfiisquedans 
le billet où j’avois donné nia parole, il com- 
niençoit par dire, que son maître m’envoyoit 
à Coni pour plus grande commodité de ma 
personne, aux offres de donner des passe-ports 
aux domestiques que je voudrois renVojer-en 
France; que cependant lui Saraval, venoit de 
me dire ,* qu’il «.’a voit aucun de ces passe-jiorts ; 
que j’ai'ois cru ma prison de Turin au-delà de 
toutes mesures; mais quesonjpaître mefaisoit 
connoître qu’il eu savoit là-dessus plus que 
moi, puisqu’il me tenoit à Cotu dans la plus 
étroite prison qu’il fût ppssible' d’essuye». 
Saraval répondit, quejen’étois pas en prison, 
mais dans une espèce d’arrêt honorable. Je 
l’interrompis brusquement en ces termes : « Il 
est vrai. Monsieur, que si j’avois volé, assas- 
.siné sur les grands chemins, brûlé une église, 
^foulé aux piés le Saint-Sacrement , violé ma 
f5i ou le^roitdes gens, tous crimes à-peu-près 
semblables, ma prison pourroit%ne paroîtr# 
légère; mais je m’y vois resserré par votre 
maître, qui non-seulement h’a aucune autorité 
sur moi, maisune doit honneur, protection," 
sm eté entière , éloignement de toutes craintes, 
puisque mon caractère ne me rendpaS moins 
inviolable que lui dans ses Etats; n’appelez-* 
vous pas dure prison la manière dont je suis" 





Di. 
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resserré, qû’on.ait muré ce petit jardin afin qiié 
je périsse plus promptement dans ma chambre? 
Votre maître sait qu’à Turin , oi» j’avois bons 
équipages et toutes mes commodités, du moins 
autant que lui-, j’ai été par mes infirmités et 
le maufais climat, malade chaque année pen- 
dant plusieurs mois :.écrivez-lui toutes ces 
choses, et presse» là réponse ». Il me répondit 
qu’il alloit écrire, et me dit seulement après 
quinze jours, cju’on ne lui avoit fait aucune 
réponse; cependant il étoit très-facile d’écrire 
de Turin, et d’avoir réponse dans a4 heures : 
je lui fis même instance pendant six semaines , 
et toujours la réponse étoit qu’on ne lui en 
faisoit pgint de Turin. Je mets ici de suite tout 
ce qui regarde cet article de l’argent pour ma 
subsistance, laquelle étoit alors uniquement 
fondée si^r mes médailles d’or, vendues en. 
détail aux juifs, et à grande perte, non a l insu^ 
de Saraval et d’Asinari, qui'pçenaiit^art atfx 
■profits, tranagressoientleursordres et traitoient 
ces médailles de monnoies. 

La seule réponse qui vint au bout de six 
• semaines fut , que quand on auroit accordé per- 
mission au comte de Vernon d’envoyer un 
courrier, qn me l’accorderoit aussi. Je mar- 
quai à Saraval le ridicule de cette réponse, 
•puisque plusieurs courriers du'comte de Veç— 
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non ëtoient venus depuis ma prison ; que d’ail- 
leurs je savois qu’apparemmeht /'parce qu’on 
négligeoit de l’empêcher d’ecrire, sa femme 
recevoit souvent de ses lettres par 'Gênes et 
par Genève; que quand même tout ce'la ne 
seroit pas, M. de Savoie ayant commencé par 
m’arrêter, devoit commencer par me permettre 
d’en donner avis. Je répétai ^nsViite l’extrême 
besoin d’argent dans lequel j’étois ; je réitérai 
qu’il me fût permis d’en envoyer chercher |ïhr 
un trompette de Savoie, ou en France ou à 
l’armée, 'ou qu’o'n^ m’envoyât celui de mes 
naéttbles , ou un orfèvre de Turin , pour acheter 
ma vaisselle ou qu’on donnât le pain des pri- 
sonniers pour moi et mes domestiquées; j’ajou- 
tai : Vous voyez , Monsieur., que je prends tous 
les tempéramens pour*éyiter ' une mauvaise • 
affaire , celle-ci ne vaudra pas mieuxpourvous 
que pour •moi. M. de Savoie veut me faire, 
périr en jn'isôn , que nfe nous enyoye-t-il ses 
bourréaux pour nous égorger promptefnenC! • 
Mon maître n’est pas capable de cela , répondit 
Sara'val.,Je n’en sais rien. Monsieur; mais il 
y a moins loin de l’état où il me tient à celui de . 
me faire assassiner, que de l’état où il me tient 
à celui où je devrois être ; enfin, écoiitez-moi 
attentivement, et ne çnanquez pas^de ‘mander 
ce que jt;vais vous dire. J’ai encore pour vivre 
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quinze jours; si pendant ce temps-là fl ne 
me vient dej’argent par les voies légilinaes que 
je demande , ou si le pain des. prisonniers ne 
m’est accordé, moi .et mes gens attendrons la 
dernière. extrémité ; mais après avoir é,té deux 
joufs sans "manger , je sortirai sur vous sans 
vous dire l’heure, nous tirerons par-tout jus- 
qu’à^ ce que nous soyons tous tués : il ‘vaut 
mieux mourir ainsi que de faim ; prçqez-y 
g%rde, l’affaire est sérieuse. 

Le i4 février, Saraval me dit que la permis- 
sion m’étoit acpordée d’écrire à l’armée , que 
je lui donnasse là lettre ouverte et qu’il l’eMer- 
roit à Turin. Je remis à Saraval la lettre , dont 
cppie suit ; il me dit qu’efle lui paroissoit trop 
forte, ét marqua difficulté de l’envoyer. Je 
répondis qu’elle coptenoit vérité d’un bout à 
l’autre, que je ne sàvois pas écrire autrement. 
Le Jeune fut chargé de cette lettre ; il venoit 
d’être rappelé par son maître qui , sans doute 
^le Irouvoit peu propre à» me tcfkirnoenter , 
n’ayant rien de la barbarie de Saraval et 

d’Asinari, . „ » ’ 

' » 

. ■' ’ Copie de la lettre. 

«La discrétion exige, mon cher Comte, que 
l'cm mépàge ses amis, mais la confiance veut 
qu’on les éprouve dané les pressans besoins ; 
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c'est sur ce dernier princij>e que j’use de la 
liberté qui m’a été donnée de vous écrire par 
un tambour ou ^rompette, et que je vous prie 
de m’envoyer quatre cents louis d’or. Il peut 
être que sans vous incommoder, vous ne vous 
trouverez pas en état de vous défaire d’une si 
grosse somme, mais le trésorier de l’armée ne 
vous la refusera pas sans doute, et au premier 
im)t qu’il en écrira à M. Sanvuel Bernard (i), 
il la lui remboursera sur mes ajtpointemens, 
ou M. Odeau que vousconnoissez, fera sur le- 
champ honneur à ce que vous lui manderez 
à ce sujet. Voilà, mon cher Comte, une preuve 
de ma confiance; il faut vousen donner dema 
discrétion ; je vous demande de l’argent , parce 
quê je n’en ai point; plus de soixante personnes, 
chevauxetmoi, sans savoir nos crimes, sommes 
depuis cent quarante-six jours prisonniers, 
apparemment du droit des gens, car nousne 
lesommescertainementnide guerre, ni d’Etat, 
ni de justice. Depuis le temps de cette longue 
et dure prison , j’ignore. s’il y a -sur la terre 
d’autres gens que ceux. qui me gardent ou qui 
me servent ; il ne m’a pas été permis ni pos- 
sible de tirer de^l’argent d’aucun endroit, pas 
même de la vente *de ma vaisselle ni de mes 


(i) Fameux banquier , Israélite de nation. 
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meubips, dont j’ai en Piémont pour plus de 
vingt-cinq inilleécus entre mes mains, ou entre 
celles d’autrui; je puis assureücependant'que 
je n’y dois, n’y ai jamais dû un sou depuis ce 
long temps. Le Roi'n’a pu savoir par moi , 
malgré mes instances réitérées, si son ambas- 
sadeur est mort ou vivant; ce que je vous 
^ marque, afin , mon cher Comte , que vous ne 
difl'ériez pas de m''envoyer l’argent 'que je vous 
demande : op*ne peut être ‘plus pressé; je me 
vois-à la fin réduit depuis plusieurs jours à 
avoir demandé le paiii des prisonniers qui ne 
m’a pas encore été accordé. Si pour vous écrire 
je ft»e sers d’une main étrangère, c’eSt que 
depuis deux mois mon bras droit est sans' 
fonction , et je sens des douleurs continuélles;* 
mes infirmités^ rtia longue et dure prison, ont 
réduit ma santé dans un étht déplorable^ je 
suis sans secours et hors d’apparence d’en 
demander à gens qui devraient me pré.venir , 
et qui m’ont tout refusé contre le droit des 
gens. Vous contribuerez peut-être au rétablis- 
sement de ma santé età prolonger ma vie , si 
vous pouvez pouf quelques jours m’envoyer 
un bf>n médecrti ; examinez si. vous .étés à por- 
tée de nos ennemis, de demander cette grâce. 
Adieu , mon char Comte, oonservez-moi votre 
amitié, et ne devenez jamais ambassadeur , 
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puisqu’ils ont cesse d’être inviolables après 
l’avoir été pendant six mille ans. 

» Si M. le»comte de Vaubecour n’est point 
en Piémont , «ette lettre peut être remise à 
M. de Bézons ou à M. de Barbezièrès (i) 5 je 
compte assez s<|p leur amitié , poiîr croire . 
qu’ils feront avec plaisir ce que je demande ». 

. ; • 

’ Je ne croyois pas que le (lue de Savoie 
envoyât cette lertre ; je doute même encore s’il • 
ne l’a point fait falsifier ou raturer en partie. 
La réponse ne vènoit point , lorsqu’au bout 
de dix jours j’en demandai des nouvelles à» 
Sar^val , qui me' dit n’en avoir point encore. 
J’ajoutai : Est-ce toujours vin manque de votre 
maître , après que vous m’avez dit si positi- 
vement de sa part , que je n’avois qu’à vous 
remettre une lettre ouverte , qu'il l’enverroit? 
M’a-t -on volé mes quatre cents louis. d'or? il 
faut me les rendre , ou ma lettre qu’on n’aura 
pas manqué de payer 4 vue’.' Je crois que ces 
expressions ibreèrent le duc de .Sj^voie à 
envoyer ma lettre après Tavoir gardée plus de 
quinzejours. Enfin le 2 mars, .Sarava! me remit 
cedt pièces de quatre pistoles et réponse 


(i) Tous deux iieutcûans-génerauz des arinMs du Roi. 
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M. de Bezons à ma lettre , et un orfèvre vint 
pour acheter ma vaisselle. Quatre jours avant 
que j’eusse reçu les quatre cents pistoles de 
M. de Bezons , j’ordonnai à mon maître-d’hô- 
tel d' en vendre pour quatre mille livres; cequà 
fut aussitôt fait. Outre les faç|ps perdues, dont 
je savoisqu’il n’ëtoit p»is question , cet homrnes* 
voulut payer ma vaisselle d’arge’nt à la marque 
de Paris , un cinquième moins qu’on ne la 
paye à Turin ; ce que je savois par nioi-r^ème 
qui en avois vendu. J’ordonnai à mon maître- 
d’hôtel , que , sans disputer inutilement sur 
le prix , il en passât par-là ; que seulement il 
demandât à cet homme un certificat de la 
quantité de «vaisselle qu’il achetoit, etda prix 
qu’il la payoit. Safaval défendit que le cer- 
tificat fût donné ; je le lui reprochai durement 
.en ces termes : J’ai demandé , Monsieur , pour 
acheter ma vaisselle d’argent, un orfèvre de 
Turin qui m’en auroit payé le poids et la 
valeur de l’argent : vous m’amenez à sa plaf;e 
un commis de Gtmiba*, receveur de M. le duc 
de Sa^^ie , et ce commis refuse par votre ordre 
un certificat de qu’il achète ; il me vole ûn 
cinquième sur le prix de l’argent , sans allé- 
giler d’autres rai^ns que celle de n’en vouloir* 
pas donner davantage', Est-ce à votre profil , 
à celui de Ganiba , ou'à cllui de votre maître 
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que l’on me prend quatre-vingts pistoles ? 
Puis-je penser autrement? Ce discours mande 
à Tmin eut apparemment quélqu» effet ; car 
peu de jours après , Saraval me demanda foi- 
blement, si je voulais le certificat de ma vais- 
selle achetée, et le surplus de ce qui n’avoit 
pas été payé. Je refusai l’un et l’autre , en 
disant, avec mépris , qu’il ne falloit jamais faire 
de ces mauvaises actions ; ni , quand elles 
étoient faites , en convenir comme il en con- 
venoit actuellement. , 

Il y ayoit plus de quinze jours que j’étois • 
malade à l’extrémité, avec la fièvre, la goutte 
et un rhumatisme intérieur. Ces maux m’ac-; 
câblèrent encore pendant plus d’un moisi 
dans tout ce temps - là , je pressai plusieurs 
fois Saraval qu’il me fût permis d’envoyer sur 
la frontière de France chercher un médecin j 
ce que son maître'ne devoit pas refuser,’ s’il 
avoit un .reste d’humanité , non pas pour 
moi , qui n’en comptôispasde lui , mais pour * 
ses officiers qui étoient ou seroient entre, les 
mains de V. M., puisqu’apparemment vous 
useriez 3e représ^lles pour votre ambassa- 
deur , que l’on faisoit inhumainement mourir 
faute de secours. Tant d’instances réitérées 
n ont jamais pu obtenir ni le médecin , ni le> 
moindre secours. Je dois la vie à la bonté de 
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mon tempérament , à la justice de la cause 
pour laquelle souffrois , aux soins de mes 
domcstiqu&s » entre lesquels ëtoit un valft-de- 
chambre bon chirurgien. 

Ma maison toujours pleine de soldats , il 
ëtoit impossible que , mâlgré les duretés de 
Saraval , ils n’eussfent quelque commerce avec 
mes domestiques qui , par mon ordre, leur 
donnoient sans* cesse pain , vin , viande et 
argent. Plusieurs de ces soldats, touchés d’eux- 
mémes par mes souffrances, disoient haute- 
■ ment , que leur maître lès ignoroit , et quelles 
ëtoient contre ses ordres : ils menaroient de 
déserter , et désertoient en nombre. Un déser- 
teur Français de vos troupes , et actuellement 
soldat dans le régiment de Montférrat, qui me 
gardoit , proposa plusieurs fois à un de mes 
domestiques, que si je voulois. écrire à M. de 
Vendôme, il étoit sûr de faire tenir la lettre, 
et de me rendre la réponse à moins de six 
'jours. La triste situation où j’étois me fit 
accepter cë 'parti. J’écrivis à M. de Vendôme la 
lettre dont la copie suit : elle fut remise au 
soldat avec quelque aégen(|; il alla aussitôt 
s’enivrer , parlant trop , la lettre lui fut prise ; 
le soldat appliqué aune dure question , avoua 
tout et fiii pendu. On avôit dessein de m’en 
donner le spectacle sous mes fenêtres. Je 


» 
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menaçai de. tirer sur les exécuteurs : ce qui fit 
qu’on n’en fît rien. . ^ 

De Coni, le Stears 1704. 

« Monseigneur, c’est-là la première voie 
que j’aie eue pour écrire. J’ignore si elle réus- 
sira; je suis dans le sixième mois d'u^e dure 
prison , traité non pas .conformémeift au 
droit- des gens, mais contre l’humanité; les 
détails en sqroient aussi longs et ennuyeux, 
qu’ils sont incroyables. Quant à la durée et 
aux suites, je ne les crains pas par rapport à 
mol, j’ai fait mon devoir envoûtes choses » 
!Ü-eela me suffit; mais le. Roi et toute la France 
sont intéressés au? traitemens faits et à faire 
à l’ambassadeur de S. M. Le comte de Vernon, 
dont le duc de Savoie ne se souo|^ point , ne 
suffit pa.s pour répondre de moi ; je crois même 
■ que ce. Prince me marqueroit sa haine et son 
ressentiment dépens d’autres de ses sujets 
les j)lus considérables.- Je vous supplie , Mon- 
.seigneur, ou de mander au Roi ce que je vous 
‘écris, ou de lui faire*passer ce billet quand 
vous Faurez déchiffré. La personne qui vous 
le rendra m’a promis de me rapporter la ré- 
ponse-». , 

Le ao mars, Saraval enflammé, entra dans 
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ma chambre , et me dit que son maître s’ëton- 
noit que , malgré tip parole donnée de ne rien 
entreprendre • contre son service , j’eusse écrit 
à' M. de Vendôme une lettre surprise par 
S. A. R., laquelle , si je continuois , seroit 
fâchée et obligée -de prendre d’autres mesures 
contre jioi. Saraval mé montra ensuite copie 
de m& lettre chiffrée telle que je l’avois écrite. 
Je le priai de répéter l’étonnant discours'qu’il 
venoit de me tenir puis je répondis aux 
terrfles suivairs : « Vous manderez , Monsieur , 
de m^a part à votre maître , qu’il est faux 
j’aie rien fait colrtrema parole , puisque l’écrit 
que j’ai signé pour la donner, contient qbeji| 
n’attenterai rien contre le service de M. le duc 
de Savoie ; mais je n’ai point dit que je n’écri- 
rai jamais, ^uel droit a-t-jl de vouloir empê- 
cher que les iraitemens barbares qu’il me fait, 
soient mandés au Roi ou à M. ‘de Vendôme 
par moi , qui , au moment de^a liberté, en 
informerai toute la terre? Je vais vous Jire 
la lettre que, peut-être, on n’aura pas sù dé- 
chiffrer à Turin. La voilà , écoutez, et ensuite 
prenez -en copie. Je liis cette lettre à Syaval ; 
puis je lui dis": Elle ne contient rten Contre le 
service de M. de Savoie , mais beaucoup Contre 
son honneur ; je corromprai autant de soldats 
que je pourrai , pour qu’ils portent de bes 



ankée i7o4. . 79 

lettres, non pas seulement à M. de Vendôme, 
mais au Roi ^qui certainement ne peut ima- 
giner avec quelle barbarie votre maître fait 
ici pe'rir ramb|||6adeur de S. M. , et plus de 
cinquante domestiques. Savez-vous la. défini- 
tion de violateur du droit des gens ? C’est être 
barbare, perfide et lâche au dernier point, 
Quelle indigne lâcheté à un Prince qui veut 
faire le destin de l’Europe^, de me traiter ainsi, 
ÿarce qù’il me craint comme vous-même, et- 
ceux qui m’ont gardé avant vous me l’ont sou- 
vent dit à sa honte, par ce qu’il mfefait, à cause 
qùe dans tou tes les règles de rhonneur,j’ai trop 
rempli mes devoirs à ses dépend? Que ne gar- 
doit-il la foi de ses traités ? Vous avez l’audace 
de me menacer de sa part qu’il me fera mou- 
rir; car je ne puis interpréter autrement les 
mesures que vous dites qu’il prendra contre 
moi , n’y ayant rien entre la mort et l’état 
auquel je me tiens ; maudez-lui donc que je 
l’en défie, que je ne le'crains point, et que 
s’il ne me céaignoit pas davantage, il ne vio- 
leroit point avec tant de lâcheté le droit des 
gens , pour m’empêcher d’être actuellement à 
la tête d’une colonne de cavalc^e ou d’infan- 
terie , à lui demander raison de ses perfidies 
et de ses injustices ; que je ne serois pas le 
premier lieutenant-général de vos trqppesqui 
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l’avoilbien battu ; qu’ayant le caractère pouf 
cela , j'en aurois peut-être les t^lens et la for- 
tune ; que s'il se portoit contre moi aux der- ' 
nières extrémités , comme il|pa’en menaçoit , 
j’aurois l’exlréme satisfaction d’imaginer en 
périssant , que le Piémont et toute la maison 
de Savoie n'étoient 'pas suffîsans pour être sa- 
crifiés par votre justice, à l’affront irréparable 
fait à V. M. et à la personne de votre ambas- 
sadeur; que toute l’Europe avoit vu et 
prouvé de quelle hauteur vous aviez châtié les 
insultes faites aux comtes d’Estrades à Lon- 
dres , et au duc de Crequi à- Rome , lesquels 
n’étoient pas». plu*s que moi qui suis comme 
eux votre ambassadeur. Quelle différence pour- 
tant d’iin Pape , d’un roi d'Espagne à un duc 
de Savoie ! Quelle différence des traitemens 
que j’ai r.eçus à ceux qtli attirèrent à ces grands 
Princes la jusle "indignation de V. M.? Avec 
quelle hauteur et quelle justice prîtes -vous 
Tenlèvement du prince de Furstemberg à 
Cologne , où il n’étoit que simple tninistre de 
l’électeur de Cologne , qualité même que l’Em- 
pereur lui disputoit? J'ajoutai que, cepen- 
dant , vdus étiez ce même Roi auquel plus de 
quarante an^de gloire si justement méritée, 
doivent attirer des égards' et des respects infi- 
nis de la part de tous les souverains ». 
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Saraval m’inlerrompoit quelquefois ; puis 
quand j’eus cessé de parler , il me dit qu’il 
inanderoit exactement toutes ces choses à son 
maître , et que V. M. me châtieroit d’en par- 
ler ainsi. Cependant, Monsieur , répliquai-je, 
je ne parle que du droit des gens si lâchement 
violé en ma personne ; je ne me mêle point 
de ce que fait votre maître d’ailleurs : s’il 
gouverne bien ses Etats , s’il tient ses traités, 
ce ne sont pas-là mes affaires ; je vous dis seu- 
lement qu’à mon égard , il est le plus injuste , 
le plus déloyal de tous les hommes ; que je 
ne crains point les menaces que«vous venez 
me faire de sa part. Votre devoir veut que vous 
lui mandiez exactement tout ce que je vous 
dis là-dessus : il l’apprendroit un jour d’ail- 
leurs; puisque j’aurai la même exactitude à 
informer un grand Roi , mon maître , de tout 
ce qui intéresse le grand emploi dont il m’a 
honoré , qutfe vous en marquez ici à remplir 
tous les points d’un bas ministère, dont un 
petit Prince votre maître vous a odieusement 
chargé. Saraval se radoucissant sur les fins, 
me dit qu’il ne savoit pas pourquoi je me 
plaignois tant de lui, qui avoit pour moi toutes 
les civilités. Je répondis : Vous m’avez souvent 
répété ce même discours, je n’y ai point mar- 
qué d’attention : je vous dirai qu’il n’y a per- 
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sonne dans les Etats de votre maître, je 
n’excepte pas les Princes de son sang , qui ne 
me doive respect , et ne m en ait toujours 
rendu ; lui-même en doit à mon caractère : il 
me l’a -rendu , mais à la vérité il s’en est ac- 
quitté très-mal depuis six mois. Sachez donc, 
•Monsieur , que si vous ou d’autres chargés de 
me garder , manquez à ce respect qui m est 
dû , je vous y ferai rentrer de manière que 
vous n’en sortirez jamais. 

Saraval , ignorant la force des termes , eut 
apparemment ses ordres sur le compte qu’il 
rendit à sc*i maître ; car , dans la suite , il ne 
m’a plus parlé de ses civilités. Peu de temps 
après , il me dit que Monasterolle , gouverneur 
de Coni , venoit d’y arriver. Il m’a chargé , ‘ 
Monsieur, de présenter ses très-humbles res- 
pects à V. E. , et de savoir quand il pourra 
«voir l’honneur de vous faire la révérence. Je 
répondis que je remerciois M. de Monaste- 
rolle; que nous n’étions point à portée, lui 
de me faire visite, et moi de la recevoir; que 
je le priois de m’en dispenser. Monasterolle 
nevintpoint, et je n’eo entendis plus parler. 

Saraval me disoit quelquefois, qu’il • ne fai- 
soit rien à mon égard que par ordre positif ; 
d’autres fois il m’assuroit que l’on rejetoit sur 
lui partie de ces traitemens , et qu’il seroit 
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dt^sàŸoué ; qü’il avoit écrit plusieurs fois pour 
Savoie s’il feroit démurer la porte de mon 
jardiof à quoi on n’avoit jamais répondu * ni* 
sur le médecin et autres secours que je de- 
mandois. Je répliquai ^ que je ne m’informois 
pas 'par quel ordre il agissoit ; que s’il agis- 
soit de son chef, il étoit le plus méchant de 
tous les hommes ; mais que s’il agissoit par 
ordre , il y en avoit un plus méchant que lui; 
qu’à ce qu’il me disoit , il ne faisoit rien qui 
ne lui fût commandé : je répondis par cette 
comparaison odieuse : « Le bourreau , prêt à 
pendre un homme j l’embrasse , et* lui dit : 

• Mon frère , je vous demande pardon ; je le fais 
parce qu’il m’est commandé ». Saraval me 
répétoit souvent j qu’il voudroit avoir plus 
d’esprit pour m’entretenir; je l’assurai que,ses 
discours étoient très-inutiles, puisqu’il avOit 
ordre de m’ôter entière connoissance de toutes . 
les nouvelles. Que pourroit dire , d’ailleurs, 
l’ennemi à son ennemi j le prisonnier. à son 
geôlier ? La comparaison des termes de bour- 
reau, et de geôlier- le choqua extrêmement ; ' 

il me dit cependant, qu’il ne savoit jamais de ' 
nouvelles , et ne m’en vôuloit pdint dire de- 
puis la manière dont j’avois reçu celle de l’ar- 
rivée des Allemands; Voici comme cela se 
passa : Saraval vint un soir dans ma chambre ^ 
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puis me Jit d’un air empressé et plein de joie : 
Les Allemands viennent d’arriver en Piémortt 
au nombre de seize mille , avec dix-huit pièces 
de canon. La nouvelle est vraie , Monsieur ; 
on me l’a confirmée de plusieurs endroits. Si 
vous parlez de vous-même , lui dis-je , gardez- 
vous jamais de me dire aucune nouvelle, je 
n’en veux point savoir; si vous m’apprenez 
celle-ci par l’ordre de votre maître , mahdez- 
lui de. ma part qu’elle me fait beaucoup de 
plaisir , puisqu’il a pré.sentement chez lui des 
maîtres et ses ennemis. 

Saraval'fut quinze jours sans me voir, sur 
ce que je lui avois refusé deux fois la porte de 
ma chambre ; il tâchoit de se venger , en 
redoublant ses vivacités , et en excitant l’inso- 
lence du peuple de Coni , au lieu de le châ- 
tier. Il se moqua d’une plainte que je lui fis 
porter , qu’un bourgeois de Coni , voyant mon 
maître- d’hôtel prendre par jour cent livres de 
viande, lui dit en présence du boucher et 
d’autres : Comment! par jour cent livres de 
viande , pour vous autres coquins qui , ainsi 
qufe votre paître , devroient être aux galères! 
Cela me fit abstenir de ne plus porter aucune 
plainte à Saraval. J’empêchai même mes 
domestiques de sortir, puisque , dans les rues , 
malgré leurs nombreuses escortes , on les 
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chargeoit d'injures et de menaces. Saraval me 
rëpe' ta plusieurs fois, que j’étois libre d’aller 
par la ville quand il me plairoit ; que lui et 
les autres me suivroient. Je répondis que cela 
n’éloit pas vrai , puisque ma maison et mon 
escalier étoient continuellement pleins de » 
corps-de-gardes , de sentinelles , de gens armés. 

Quel plaisir , d’aill^rs, aurois-je d’aller si 
bien accompagné dans deux ou trois’vilaines 
rues? Qu’il n’y avoit pas même d’apparence 
que j’en eusse la liberté , la porte de mon jar- 
din restant toujours murée. Ces bonnes rai- * 
sons m’ont retenu sept mois et demi sans 
jamais sortir de ma chambre : j’en avois même 
une plus pressante que je taisois à Saraval , 
qui étoit au sujet de mes papiers. Je ne com- 
prenois pas pourquoi le duc de Savoie, si lâche 
violateur du droit des gens , ne me faisoit pas 
prendre mes papiers, n’ayant jamais pu me 
résoudre à les brûler. ^ 

Les dépêches de V. M. contenant ses ordres 
et mes décharges , je les tenois toujours au > 

chevet de mon lit ; toutes les armes de mes 
domestiques déballées dans ma chambre , et 
eux très-résolus ainsi que moi de périr avant 
que de me voir ôter mes papiers. Asinari du 
moins , aussi bien que Saraval , conformé- 
ment à leurs ordres , venoient écouter aux 
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portes de mes domestiques pendant leurs repas 
du soir , et pendant une partie de la nuit ; 
j’en fus informé , et parlai au premier en ces 
termes : « Vous avez, Monsieur, des sentinelles 
dehors et dedans ma maison , vous en pou- 
vez» mettre dans ma chambre et au pié de 
mon lit , elles seront respectées ; mais vous 
venez écouter la nuit ai^ portes ; c’est une 
méchafite action à faire et des plus mauvaises ; 
si vous y retournez on vous tuera». Asinari n’y 
revint plus. Un soir mes domestiques chan- 
toient et buvoient auprès de mon appartement : 
je le trouvois fort bon ; le sérieux Asinari 
entra en disant , que l’on faisoit trop de bruit , 
et renversa à coups de canne lumière verres 
et pots , il frappa même, à *ce qu’il dit sans 
intention, l’un de mes secrétaires. Asinari vint 
dans ma chambre , timide et tremblant , me 
compter l’affaire dont j’étois déjà instruit. Je 
lui’ dis qu’il faisoit comme les fripons qui , 
après une mauvaise action , viennent en la 
diminuant et chargeant les autres, la coiApter 
les premiers ; qu'il n’y avoit point d’excuse , 
qtie je n’en voulois point sur les cruautés et 
insolences dont on usoil à mon égard , qu’il 
avoit osé frapper un de mes secrétaires , lequel 
ne valoit pas moins qué leur ministre le mar- 
quis de Saint-Thomas, Saraval fyt choqué de 
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la comparaison , je lui imposai silence et l’ai 
toujours fait dans la suite , qivnid Asinari et 
lui ont voulu présenter leurs excuses sur cet 
attentat. Il venoit tous les jours plus de cent 
pauvres sous les fenêtres de ma chambre , je 
leur faisois distribuer régulièrement du pain 
et de l’argent f ils me combloient de bénédic- 
tions , de quoi mes geôliers outrés , firent 
casser têtes et bras pour chasser ces malheu- 
reux par les soldats armés , à quoi ils n’eurent 
pas peu de peine, la faim étant plus pressante 
que la crainte des' coups ; cependant à force, 
de les tourmenter ils vinrent à bout de leurs 
cruaxités. Le vin pour moi et mes domestiques 
étoit apporté dans des brindes de bois de tren- 
te-cinq pintes : Asinari y mettoit quelquefois 
le bras jusques au coude , cherchant s’il n’y 
avoit point de lettres dans ce vin , qq’il falloit 
boire avec cet agrément. 

Du nombre des différentes troupes qui 
m’ont gardé , soldats , bourgeois et paysans , 
le duc de Savoie a eu l’insolence de me faire 
aussi garder par cinq cents Allemands des 
troupes de l’Empereur , envoyées à Coni pour 
se remettre de leur mauvais état ; les bourgeois 
mêmes furent scandalisés de leurs extrava- 
gances, et moi en peine qu’on eût envoyé cej 
gens-là pour attenter contre moi. Je pris mes 
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précautions ; cependant les Allemands se com- 
portèrent à ma garde, bien plus sagement, sans 
comparaison, que les bourgeois deConi. Mes 
gens, la plupart , savoient écrire ; ils s’occu- 
poient dans la prison en copiant des livres ; 
Saraval et Asinari l’empêchoient , prenant 
papiers, écritoires ; ils menaçoient même de 
fouiller mes domestiques en entrant et sor- 
tant. Je leur conseillai de ne le pas faire , 
qu’autrement ils s’en trouveroient mal : ils ont 
souvent réitéré la menace , mais jamais osé 
passer à l’exécution. 

Les cachots deConi étoient remplis de bour- 
geois et de soldats , que Saraval et Asinari 
àvoient vu ou croyoient avoir parlé à mes 
domestiques. Un cordonnier escorté de deux 
soldats apporta des souliers à un gentilhomme, 
de ma suite ; le cordonnier fut envoyé au 
cachot , et les souliers furent décousus pour 
voir s’il ne se trouveroit point de lettres dedans. 

Ce volume n’est que trop gros , mais il en 
faudroitdix fois davantage pour tout marquer; 
j’étois d|ins ces angoisses , et je n’en prôvoyois 
point la fin; Saraval , qui ne m’avoit point vu 
depuis quinze jours, entra dans ma chambre, 
et me dit : « S. A. R. , Monsieur, m’ayant des- 
Vné ailleurs, me rappelle , et met auprès de 
vous M. le comte de Montroux , que j’amè- 



ANNÉE 1 7 04 . ^ 

nsrai vous faire la réverence quand il vous 
plaira ». Cela fut fait l’après dîné du même 
jour. Saraval quitta Coni le lendemain , et 
alla prendre possession du gouvernement de 
Mondovi , dont son maître venoit de récom- 
penser sa fidélité et son exactitude à me bien 
tourmenter. 

Montroux est le même qui, l’année dernière, 
resta plusieurs mois à Montpellier sous pré- 
texte de maladie , mais , en effet , pour entre- 
tenir commerce avec les rebelles des Cevènes , 
et informer son maître de ce qui se passoit ; 
c’est dequoipour lors je rendis compte à V. M. 
Montroux a cfinservé tout ce qu’il a trouvé éta- 
bli sur la sûreté et dureté de ma garde per- 
sonnelle , telâchant beaucoup sur les choses 
dont on pouvoit avoir besoin , et sur mes 
domestiques , mais non pas jusqu’à leur per- 
mettre aucune communication avec qui que 
ce fût ; il m’a d’ailleurs traité avec toute sorte 
de politesse : il est homme d’esprit et de bonne 
conversation, et il a toujours mangé avec moi; 
il tâchoit de me faire sentir directement et in- 
directement , que les duretés de Saraval étoient 
contre les ordres de la Cour; il marqua une 
surprise extrême de la porte murée de mon 
jardin , disant qu’il la feroit ouvrir si je vpu- 
lüis, el n’y auroit pas manqué , si dès le com- 
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mencement , il avoit été mis à ma conduite ; 
il m’a excité plusieurs fois à vouloir me pro- 
mener avec lui seul , et qui je voudrois de mes 
gens à pié ou à cheval ; il me disoit même , 
sans aucune façon et en honnête homme , 
les nouvelles publiques passées ou présentes , 
et rioit beaucoup de ce que Saraval avoit traité 
d’attentat , que j’eusse osé une fois demander 
la gazette ; il accorda que son maître avoit 
cru , sur ce que ma lettre étoit écrite en 
chiffres, qu’elle contenoit des choses contre ses 
intérêts et ma parole donnée. Je remerciai 
Montroux dans les termes les plus forts , com- 
battant de civilité avec lui ; mais je l’assurai 
que les choses à mon égard , resteroient sur 
le même pié où elles avoient été depuis six 
mois , et que je ne sortirois point; qu’il Venoit 
c.omme une eau salutaire nettoyer ces blessures 
prêtes à se fermer , apres que , pendant un 
si long temps , Saraval m’avoit traité avec 
toutes sortes de cruautés; que je sentois toute 
la force. de ^es excuses sur mes mauvais trai- 
temens, et qu’un gouvernement donné par 
récompense à Saraval , marquoit assez l’indi- 
gnation de son maître pour avoir transgressé 
ses ordres. ’ 

Le premier jour de mai au soir, Montroux 
vint me marquer sa joie de ce que l’échange 
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des amba§sadeurs se feroit incessamment, que 
le comte de Vernon étoit à Antibes , et qu’un 
courrier de sa part portant celte nouvelle à 
Turin , venoit d’arriver à Coni. Montroiix me 
dit, que son maître me prioit de me prepa^ 
rer à partir pour l’échange ; qu’il attendoit, 
pour me conduire avec honneur, huit Gardes- 
du-corps , commandés par un brigadier, qui 
arriveroient le 7 à Coni, séjourneroient le 8, et 
q^i’ensuite nous partirions , s’il plaisoit à mon 
Excellence. 

Le 8 mai ces Gardes-du-corps, qui n’avoient 
couché qu’à demî-lieue de Coni , y arrivèrent le 
matin j nous partîmes le vendredi 9, et allâmes 
coucher à Limon. 

Lorsqué je sortis de Coni , les gardes qui 
étoient à ma maison et à la porte de la ville, 
se mirent en haie et présentèrent les armes , 
les tambdikrs ne battirent point. Le peuple d(^ 
Coni assemblé en foule et celui de la campagne, 
m’a rendu toutes sortes de respects , très-éloi- 
gné d’aucune insolence à mon égard et à celui 
de mes domestiques. Montroux avoit apparem- 
ment ces ordres, et ses manières étoient très- 
différentes de celles de Saraval, dont je crois 
qu'il n’eût pas accepté l’emploi aux mêmes 
conditions. En sortant de Coni , je remarquai 
de l’inquiétude à Montroux sur ce que je regar- 
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dois curieusement les fortifications; il nem*en 
dit cependant rien. Cette place m’a paru bonne 
et en très-bon e'tat : à vingt pas de la porte de 
Nice par laquelle je sortois, et à la main droite » 
du chemin, est une espèce de grand ouvrage 
à cornes revêtu et très-rasant. 

A Coni et à Limon, Montroux me fit de la 
part de son maître une espèce d’excuse, de ce 
que l’on ne me tiroit pas le canon , et de ce 
que l’on ne m’envoyoit point le présent de la 
ville en usage d’être donné aux ambassadeurs ; 
il ajouta que c’ëtoit parce que ces deux choses 
n’avoient point été faites pour le comte de Ver- 
non. Je répondis, qu’on auroit dû lui épargner 
de me tenir ce discours dont la situation pré- 
sente le dispensoit; qu’il étoil inutile et mor- 
tifiant pour M. le duc de Savoie de m’offrir 
‘ un présent que j’aurois refusé ; que j’espérois 
^que son canon tireroit bientôt sur m||l , qu’ainsi 
^il m’étoit très-indifférent qu’il tirât présente- 
ment pour moi; que son maître faisoit bien 
de se modeler pour ces deux points sur ce qui 
avoit été pratiqué en France; mais que vou- 
lant toujours primer avec V. M. , il auroit dû 
nous imiter entièrement à l’égard du droit des 
gens. A Limon , je trouvai devant ma porte 
une garde bourgeoise, uniquement par hon- 
neur et pour la sûreté de mes équipages : elle 
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n'imposa aucune contrainte ni à moi ni à mes 
domestiques , mais usa de tous respects. Les 
Gardes-du-corps de M. le duc de Savoie avoient 
la carabine suf l’épaule à la pojte de ma 
chambre. Montroux me dit poliment, que 
c’ëtoit par honneur, et qu’ils en usoient ainsi 
pour la personne seule de S. A. R. Je le priai 
de les en dispenser , n’y ayant nulle propor- 
tion entre leurs fonctions auprès de leur maître 
et auprès de moi. Je réitérai mes instances, 
malgré lesqu^les deux de ces Gardes ont tou- 
jours et par-tout resté par honneur à la porte 
de ma chambre : les autres logeoient dans ma 
maison, et je leur faisois donner leurs commo- 
dités et des vivres le mieux qu’il m’étoit pos- 
sible. En chemin, quatre de ces Gardes mar- 
choient à la tête de mes équipages, les quatre 
autres et les brigadiers me suivoient; 

Samedi, 10 de mai, nous vînmes coucher à 
Tendo. 

Dimanche 1 1 à Sospello. 

Lundi 12 à Scarena. 

Mardi i 3 mai, mon chemin fut éloigné de 
plus d’une lieue , afin que je n’entrasse point 
dans Nice, que je laissai loin sur ma gauche. 
Je dis en riant au comte de Montroux, qu’il 
ne vouloit pas que je visse les fortifications de 
Nice , crainte que je ne vinsse bientôt en faire 
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le siégé. Montroux répondit du même tott» 
que c’étoit plutôt parce qu’il ne vouloit pa» 
ni me donner le présent , ni les honneurs qui 
m’étoient dûs en tirant le canon. 

A portéé du comté de Nice, le marquis de 
Senantes, fils du marquis de Carail, gouverneur 
de Nice , vint avec un nombreux cort^e 
d’officiers, me présenter les respects de son 
père et les siens, avec excuse de ce que la situa^ 
tion présente ne lui permettoit pas de venir 
lui-même. Montroux me demanda ensuite , si 
je trouverois bon que Senantes m’accompa- 
gnât jusques à l’écbange; je disque je n’avoid 
nul ombrage de tant d’honnêtes gens. 

Le même jour à une heure après-midi , nous 
arrivâmes au bord du Var. Le comte de Ver- 
non y étoit déjà de l’autre côté. On procéda 
aussitôt aux échanges qui se firent en même 
temps à vue , quoiqu’à deux cents pas de dis- 
tance. Les équipages marchoientles premiers * 
puis les domestiques , et enfin les ambassa- 
deurs , moi entre les gardes du duc de Savoie « 
le comte de Vernon entre les mousquetaires. 
Montroux , ayant pris congé de moi avec beau- 
coup de respect et d’amitié, étoit allé attendre 
Vernon au bord de la rivière. Libois m’atten- 
doit dp l’autre côté. Les mousquetaires de 
V. M., en quittant Vernon, le saluèrent de 
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Tépée ; les gardes du duc de Savoie oublièrent 
apparemment d’en user de même avec moi. 
Ils marchèrent pour leur retour en même 
temps que les mousquetaires firent la même 
chose. Je fus reçu par M. du Libois , qui 
me présenta l’Huillier , commandant d’An- 
^tibes , lequel , avec grand nombre d’officiers , 
m’avoient fait l’honneur de venir au-devant 
de moi d’Antibes. Je renvoyai avec passe-port 
de M. l’Huillier , après les avoir bien payés et 
au-delà , les soixante mulets et chevaux et 
vingt conducteurs qui avoient amené partie 
de mes domestiques et mes équipages. Depuis 
Coni , ces gens refosoient de passer le Vjir : 
Montroux les y obligea, sur la parole que je 
lui donnai «par écrit , de les renvoyer en toute 
sûreté. Malgré mes instances , M. l’Huillier 
voulut qu’à Antibes, je fusse reçu au. bruit 
des canons, les gardes sous les armes, les 
tambours battant aux champs. • 

A Antibes, je trouvai dix galères de V. M., 
commamlée^Éfer M, le marquis de Roye et 
M. le mar< ^iis^ e Tourville, qui m’ont com- 
ble' d'honne^ret de bonne chère, au point de 
me faire oublier les duretés de ma longue 
prison. 

Pendant mon séjour à Antibes, il y arriva 
un courrier du marquis de Villamajor , am- 
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bassadeur d’Espagne en Piémont : il raarchoic 
pour l’échange ; il étoit déjà à Nice , où le 
marquis de Carail le logeoit chez lui, l’ayant 
reçu au bruit du canon , et comme il avoit été 
par-tout ailleurs. Le courrier m’assura qu’en 
entrant en Nice , le peuple en foule crioit : 
Vive l’ambassadeur d’Espagne , et le diable em-w 
porte l’ambassadeur de France ! 

Voilà , Sire , comment s’est terminée , pen- 
dant sept mois et demi de prison , une ambas- 
sade de plus de quatre années. Je voudrois 
aux dépens de ma vie, y avoir mieux servi 
V. M. , et avec un succès plus heureux. J^y ai 
toujours été très-attentif à mes devoirs : je n’ai 
pas dû faire moins , je n’ai pu faire davantage. 
Je sais que partie de ce que je viens 'd’écrire est 
si incroyable , qu’on refusera de le croire ; je 
sais que M. le duc de Savoie , qui m’a souvent 
fait répéter par mes geôliers que je n’étois pas 
en prison , persistera encore à le dire. Je n’ai 
point assez d'humilité pour croire, que ma 
parole soit balancée avec la il pourra 

parler là-dessus avec la méni^^Bace dont, 
au mois de septembre dernier jJ^Praiisoit assu- 
rer V. M. et le roi d’Espagne, qu’il n’avoit et 
n’auroit aucun traité avec l’Empereur. Je sais 
même que ceux que mon attention à mes de- 
voirs a prévenus contre moi ,_ne manqueront 
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pas a’ insinuer que je v<pix peindré ma prisbù 
plus dure qu’elle n’étoüen effet. Acefe, Sire, 
je répondrai hardiment , qu# ma vie a tou- 
jours été irréprochable , que je n’ai jamais 
menti à personne. Corfnnencerai-je par V. M. , 
mon maître et mon Roi , dont la justice 
sauroit me châtier aussitôt que vos grandes 
lumières m’auroient trouvé 'en faute ? Je vous 
prie donc , Sire , de croire que j'expose ici la 
vérité tonte entière : je ne l’altère en rien ; j’ou- 
blie, au contraire, mille affreuses particuhri- 
tés de la force de celles que j’y énonce. Je sors 
de prison avec plus de cinquante domestiqugs , 
desquels cinq ou six Piémontais ou Savoyards, 
les autres vojs sujets de différentes provinces. 
Dans ce nombre sont des bons et des mauvais , 
comme dans toutes les nombreuses maisons. 
Je m’en séparerai bientôt; mais ce ne sera 
cpi’après avoir été auprès de V. M. , vous sup- 
plier , Sire, qu’en les faisant tous interroger 
par differentes personnes , que je sois châtié 
s’ils déposent rien? de contraire à tout ce que 
contient cette lettre. 

A mon arrivée en France et jusqu’à pré- 
sent, n’ayant point reçu d’ordre de V. M. , je* 
crois que je n’ai qu’à aller à vos pjés rendre 
comjfUe de ma conduite. Je le vais faire aussi 
diiigem.Ment que le permet l’état où je me 

TOME II. 7 
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trouve, -et suis, Votre Majesté, le 
très -liiij3:ible et très -obéissant et très-fidele 
sujet, , 
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CHAPITRE Vin. . 

4 • l 

Le.Roi envoie successivement. Je maréchal de Tessé pour 
commander en Savoie et en Lombardie , sous les ordres 
du duc de Vendôme. M. de Tessé lié avec le prince dé 
Coiidé, imagine de marier la lille de celui-ci, et qui 
épousa 'depuis M. de Vendôme, au duc de ^antohe. 
Singulière correspondance ..d u ^^rince de Condé et du 
, Marécltal relativement à ce Duc, qui ttyoit d’étranges 
fantaisies à' l’égard des femmes, et un sérail ou -plutôt 
«Il harem gardé par des eunuques, à l’imitation des 
Turcs. Découverte bizarre faite par M. d’Argenson, 
lieutenant de police, d’une cargaison de femmes, que 
des eunuques conduisoient par Paris au duc de Man- 
■ tupCi II vient en France, y épouse mademoiselle d’El- 
^leiif , qu’il rend fort m^d*ureuse , .et meur.t, JDureté du 
madame de Maintenon envers cette prioibsse à son retour 
en France , où. elle meurt elle-même. ^ 

Xja 'défection du duc de .Savoie anrioriroit peu 
^e succès et même des obstacle3 aux armes de 
France et d’Espagne en ItaHe. Le Roi jugea 
qu’il ne pouvoit trop se hâler de mettre dans 
l’impossibilité de lui nuire , ce prince qui lui 
avôit ^éclare la guerre le 7 octobre ^70^. La 
Savoie étoit une cipnquete fs^e ét nécessaire 
pour, couvrir le Daupbiné ; le maréchal de Tessé 
nommé le 17 octoïare commandant de cette 
provincê'et'sur sa frontière, pénétra en Savoie 


Digitized by Google 



lOO M]ÊMdlhES .DS lESsé^ 
avec huit bataillons et un rëgiment de dra- 
gons tirés du Languedoc , et marcha à Chaiii> * 
béri , d’où lé marquis de Salles qui y comman- 
doit pour le duc de Sâvoie , se retira avec ses ’ 
milices dans la Tarentaise. Louis xiv,songeoit 
dès-lors à faire assiéger Turin par le duc de 
Vendôsae , cpje M. de Tessé auroit joint après 
avoir reçu des renforts ; mais le prince de Vau- 
démont , que le mauvais état de sa santé met- 
toit dans l’impuissance de continuer à servir 
militairement , ^e témoigna au Roi qui, le 39 
novembre , nomma le maréchal pour com- 
mander en Lombardie sous les ordres du duc 
de Vendôme , et le duc de la Feuillade fut choisi 
• pour remplacer en Safoie , M. de Tessé , qui 
eut ordre le 10 décembre^ de régler avec le . 
général en chef, le nombre et l’espèce des trou- 
pes qii’il étoit à propos de laisser dans cetCe 
province et en Dauphiné. 

Le maréchal n’ayant aucune occasion de se? 
signaler , ni pendant le reste de cette cam- 
pagne , ni durant la plus grande partie de la 
suivante , nous remplirons du moins cet in- 
tervalle par une négociation , dont il se chargea 
pour obliger le 'grince de Condé avec lequel 
il avoit des liaisons. On en trouvera le détail 
dans les pièces suivantes, qui contiennent des 
particularités aussi singulières que propres à 

j 

• I 
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fournir des matériaux pour servir à l’histoire 
des bizarreries humaines. Il s’agit d^ celles 
qui caractérisoient Ferdinand - Charles , ou 
Charles iv , duc de Mantoue , né le 3 1 août* 
i 652 , marié le 7 avril 1671 % Anne-Isabelle 
de Gonzague-Guastalla, morte le i8 novembre 
1703. On projettoit de, faire succède^ la dé- 
funte , Marie-Anne de Bourbon , connue sous 
, 1 e, nom* de mademoiselle d’Enghien , fille du 
■prince de Coftdé ,'Henri-Jule , et née.eri 1678. 

- LE PRINCE DE CONDÉ AU MARÉCHAL 

DE TESSÉ. ^ 

▼ 

, VersaUles , le 8 décembre 1 703. 

Je crois , Monsieur , que vous aurez reçu 
ma lettre dans le même temps que j’ai reçu 
la vôtre*; car lorsqüe vous êtes parti , nous 
nous sommes écrit le même jour. Je vous 
assure que personne ne peut s’intéresser plus 
que moi à ce qui vous regarde , et ne peut 
souhaiter davantage de vous le témoigner. 
M. de Torci vient de m’apprendre la mort de 
madame de Mantoue, et il m’a dit, qu’il vous 
ëcriro^it sur ce îujet; ce sera conformément 
aux conversations que nous avons eues en- 
semble , auxquelles je n’ai rien k ajouter. Vous 
savez tous les intérêts qui peuvent être à- 
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flisçutefentrc M. rie iMantoue et moi , tant pour 
le présent cpie pour 1 avenir. T>e Montferrat en 
^est mi si eonsifl^rablc (i), qu’il mérité une 
exlrcgiie attention et prévoyance , quoique l’on 
flise qu’il n'eR peut disposer. Yous m’avez, 
donne trop de marques de votre amihé , pour 
que je jK*isse douter que vous ne soyez bien 
aise d'aiïir'dans une cFiose dont vous avez 

D * 

commence' à me parler. Je vôus prie , Mon- • 
sieur, d’èlre bien persuade de toute l’estime, 
que j'ai pour votre amitié et pour votre 
mérité! • ’ * 

• H. J. DF. B O ü R BOK. 

. I ' * 

LE MARÉCHAL DE TE.'.SÉ AU PRINCE 
DECONDÉ. 

A Chambéri, ce 7 déc«nb/e^i7o3. 

Mon.^ëigneur , je pars donc puisque le Roi 
l’ordonne , pour la comrnissiôn la moins dési- 
rable qui soi t au monde . J’en connois les épines, 
lès difficultés et l’importanco. V. A. S. m’a 
comblé dé taiit' de- témoignages dé bonté et de 
protection qué j’ai cru qu'elle agréeroit la 
liberté que je prends de' lui en demander la' 


(1) On ignore le fondement de cette prétention , à 
laquelle il ne "paroît pas qu’on ait donné aucune suit*. 
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tontinuation. Dès que j’aurai mis aif fait le 
«lue de la Feuillade, je m’ache'minerei par le 
mont Simplon. 

Comme je vais avoir assez de relations avec 
M. le duc de Mantoue , dont V. A. S. n’ignore 
pas que la femme morte , lui dontie de grands 
désirs de procéder à dé secondes et plus heu- 
reuses n'oces , je recevrai vos ordres et vos ins- 
tructions , 'S’il y a quelque chose que V. A. 
prëvoye que je puisse faire, pour lui marejuer 
ma rèconnolssance et mon respect ; trop heu- 
• reu^ si par tous mes soins , je pouvois assez 
vous faire connoître combien j’ai l’honneur 
d’être et pour ma vie , &c. 

LE PRINCE DE CONDÉ AU MARÉCHAL 
' DE TESSÉ. ’ 


A Versailles , le 1 5 dëcembr^i 708. 

Je suis fort sensible , Monsieur , à la fettfe 
que vous m’avez écrite du 7 de ce mois , et je 
vous prie crôire que je le serai toujours 
extrêmement aux marques de votre amitié , 
l’estimant et votre personne , comme je, dois. 
Je puis vous dire que je suis assez au fait et 
même aux différens faits, des peines que vous 
auèez "dans votre emploi , pour ne rien ignorer 
gûr les mérites dês'sûccèsV Je vous assure que 
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personne ne sera plus attentif que moi à tout 
ce que je pourrai faire , pour que le public 
vous rende justice. Je vous remercie de la con- 
tinuation de votre attention sur laméme affaire^' 
dont vous m’avez donné les premiers avis. Je 
vous serai bien obligé d’y laire ce qXie vous 
pourrez, par les relations que vous aurez et 
les insinuations que vous jugerez à propos, 
sur quoi je ne puis mieux faire ^ue de. me 
remettre à vous. Je vous demande sur-tout de- 
vos nouvelles , et de savoir les choses dont vos " 
amis'devront être ins’truits , et je vous prie , ^ 
Monsieur , de m’écrire en billet, et d’être bien 
persuadé de toute mon ‘attention pour tout ce 
qui vous regardera. 

LE MARÉCHAL DE TESSÉ AU PRINCE 
DE CONDÉ. 

♦ ■' 

. • " A Milan, Ifta^^décembrc^ 1703. 

Je reçus , Monseigneur, quelques jours 
avant de partir de Chambéri la leftre du 8 que 
V, A. S. m’a fait l’honneur de m’écrire, et 
sans la fatiguer de nouvelles protestations de 
mon respect , de mon attachement et de ma 
sensible reconnoissance , je passe à l’artjcle 
de votre lettre où vous me parlez de l’extraor-» 

4 
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diuaire sérenissitne Mantouàn (i) , le meil- 
leur homme du monde , le plus ‘fidèlement 
attaché aux intérêts du Roi et en même temps 
le plus singulier. Ce pripce voluptueux est 
•capable de tout faire par les principes imagi- 
, naires des plaisirs , dont la possession le dégoûte 
dans le moment. Si on lui dit qu’il y a à Naples 
ou en Sicile une belle courtisanne , il remue 
ciel et terre pofir l’avoir. Que quelqu’un l’as- 
sure qu’à Céfalonie les femmes y sont plus 
belles, il y dépêchera un envoyé. Maintenant 
qu’il est question de femmes dont les engage- 
luens doivent être un peu plus sérieux *(2^, 
son coeur est agité des mêmes mpuvemens. Je 
jie sais par où on a pu lui mettre ’èn tète ma- 
dame d’Aremberg qu’il n’a jamais vue. Immé- 
diatement après la mort de madame de Man- 
toue , il désira passionnément mademoiselle 
d’Elbeuf, sur ce qu’on lui avoit dit qu’elle 
éloit grande. Il enécrivit dans son premier mou- 
vement au prince èt*(^ la Jirîncesse de Vaudé- 
mont, qui lui répliquèrent simplement, qu’ils 
ne savoient pas si madame d’Elbeuf n’avoit 
t point' quelqu’autre engagement pour sa fille, 
’et que comme ils ne vouloient ni ne pouvoient 


Q) Le dnc de Mantone. 
(3) U vouloit se remarier. 
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entrer en matière, sans en rendre compte, à la 
Cour , ils recevroient pour se conduire des 
ordre* du Roi auquel ils les demanderoient. 
Depuis ce' temps , d’autres partis ont été pro- 
posés à la traverse , et enfin ce Prince a fait' 
décider dans son conseil , qu’il falloit s’en tenir * 
à madame d’Aremberg , parce qu’elle étoit , 
disent-ils, grande veuve, poiii% française , et 
en état de lui donner des successeurs. Il seroit 
trop long de dire à V. A. , comme quoi peu à 
peu la cabale autrichienne a repris le dessus 
dansje gouvernement de cette Cour, depuis 
quV>nJui aTait chasser son«njinistre ( i) , attache 
a«x intéfèts,dli Pioî. C’est le même esprit qui 
lui fait desirer une femme , que je suis per- 
suadé n’être pas convenable au bien des 
affaires présentes. J’ai cru, Monseigneur, devoir 
vous informer de tout ce détail. M. de Torci 
est à merveille au fait^dc tout cela , et l’envoyé 
de France a dépècbc^son secrétaire à la Cour , 
pour lui demander ses* ordres , persuadé 
comme je le suis , que madaiAe d’Aremberg 
n’est point convenable pour être duchesse de 
Mantoue. - , 

Pardon, Monseigneur, de toute cette inu-' 
tile gazette, quilne donne au moins lieu de 

' O ,» . » . » . • * • 

J 

(i) Le marquis de Barelti. , 
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TOUS assurer fie tout mon prQfontl respect, et 
qu’homme au moiid<* ne jieut être plus que 
moi, &c. ■ 

• • 

• 

Entrait d'tine lettré du duc de Mantoue au 
comte Truzzi ,*son envoy é auprès du Roi (r). 

Du 8 janyicr 1704. 

Quant au mariage , nous vous apprenons 
que nous ne ferons rien sans l’agrement de*Sa 
IMajesté Très-Chretienm^ Nous parlerons des 
cinq princesses déjà noran)ées : savoir, celle 
de Coudé qui nous conviendroit beaucoup 
pour la noblesse du sang ; mais sa petite sta- 
ture étant toute. contraire à notre goût , nous 
doutons que sa vue puisse nous plaire. Quant 
à celle d’Elbeuf, on notis- Findique comme 
belle et riche : nous connoissons sa noblesse 
et sa pürenté; Nous apprenons sur celle d’Ars- 
chot , qu’il s’y trouve beauté, modestie, avec 
justesse d’esprit. Quant à la dot , nous savons 
qu’elle est mince, et nous avons les rensei- 
f gnemens sur la noblesse. Celle d’ Armagnac , 
nous dit-on, est belle : elle a eu une édffca- 
tion très-soignée; elle possède toutes les qua- 
lités convenables à une femme de son ran 


O 1 


(t) L'origin.al est en italien. 
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nous savons ses alliances , et sommes assurés 
qu’elle n’a pas une grande dot. Nous ne dirons 
. < rien de la princesse de Conti , veuve depuis’ 
lopg-temps , attendu que vous nous avez écrit , 
qu’elle ne pense pas à sortir de France. Nous 
vous répétons que jamais, ncsi jamais , nous 
nae nous déciderons sans voir : c’est une grâce 
• qu’on ne nous peut refuser , eÇ lé Roi Très- 
Chrétien , qui est très-juste , ne nous refusera 
point , dans le désir que nous avons (ft nous 
mettre à ses piés, attendu que nous sommes 
pressés de lui expliquer de vive voix nos SQpti- 
mens et le besoin urgent de sa royale protec- 
tion. Pour nous servir d’une phrase , qui est 
plus juste qu’à la mode , nous vous dirons que 
plutôt que ne pas voir l’épouse que le ciel 
nous destinera pcwr le repos de notre personne 
et de notre esprit , nous choisirions une 
éaverne et un désert. Nous vous répliquons 
encore , que jamais, non jamais , nous ne pren- 
drons une femme sans le consentement et la 
protection de Sa Majesté. Il faut done réunir 
ces deux points dans le cas de l’affaire impor- ^ 
' tante qu’ôn traite maintenànt. 

Pour venir ensuite à notre nouveau 
mariage , vous aurez compris par ce que nous 
vous avons écrit , que nous attendons avec 
sollicitude les informations ultérieures dont 
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nous vous avons charge : nous attendons aussi 
les portraits , mais sans perdre de temps ; et 
comme notre résoUition «de venir en France 
est très-arrétee , il îaut commencer à en parler 
au marquis de Torci, et à convenir du traite- 
ment qui nous sera fait , persuades que nous 
sommel^ que tout ce que nous avons fait par 
notre alliance pour le service S. M. T. C. peut 
avoir mérité; en premier lieu, que S. M. daigne 
con^ntir à nous laisser jouir de l’honneur de 
nous prosterner à ses pies , et de plhs , qu’elle 
daigde nous accorder des distinctions plus 
, grandes encd^e que celles qui furent accordées 
à notre t»ès-Sérénissime père, d’heureuse 
mémoirç. Agissez donc d’après nos vues, sans 
remettre de jour en jour , parce que le temps 
vole, et que notre mariage veut nécessaire- 
ment être hâté. 

A cet égard , nous J^ons bien qu’il ne peut 
jamais arriver , qu’on nous refuse une prin- 
cesse qui seroit à' nOtre gré , et qu’on npus en 
propose une autre qui ne seroit pas telle; parce 
que, dans ce cas , nous renoncerions plutôt à 
nous remarier. Mais nous revenons à dire, que 
cela ne peut être , et que de même que^ nous 
avons de la.noblesse à donner à une femme , 
quand même elle ne seroit pas de sang royal , 
et que nous avons encore , par la grâce de Dieu, 
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des Etats avec lesquels nous pouvons vivre 
sans une grosse dot ; ainsi , il ne nous reste qu’à 
penser à prendre pour épouse , une princesse 
qui soit bien élevée et tout% fait à. notre goût , 
pour passer le reste de nos jours avec bonheur 
et contentement. 

! ‘ * 

LE MARÉCHAL DE TE.SSÉ AU MaUqOIS 
DEÏORCI. 

• » * * * 

... . , A Casai , Je 19 Janvier 1704. 

Comme* 'ai connoissance , pour ne pa^ dire 
copie , de la lettre que M. le duc de Mantoué 
écrit au Roi, à l'occasion du voyage qu’il a 
dessein dé faire én France , et que sans l’avoir 
pu détourner de' celte fantaisie , dont le pre^ 
inier coup d’œil peut paroître embarrassant 
pour S. M. , je sais à-peu-près le fond de son 
cœur. ,J’ai cru qu’il c^venoit que je prisse 
la liberté de vous en entretenir ; car je connois 
non-seulement cè Prince , pour l’aVoir Vu dans 
toutes*les situations dont l’esprit humain peut 
êtit; diversement agité ; mais je' le connois en- 
core par les liaisons secrètes et parficulières 
que j’ai ou ai eues, avec tous les favoris ou favo- 
rites qui ont eu le plus de pouvoir sur lui. Les 
passions dominantes én lui , sont la peur et 
Famour j Ja première le détermine à desirer 



• \ 
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sortir de ses Etats, car où ira-t-il? Il ne oroit 
pas être en sûreté à Mantoue , d’ôù, pour éviter 
la poudre à canon , il avoit cru , se réfugiant 
à dasal pouvoir vivre dans quelque repos. 
Présêùtement' la guerre l’y suit, et dans la 
vue qu’il a de se marier , l’amour le convie de 
chfrcher une femme qu’il a la fantaisie de 
vouloir' voir. Il ne faut donc pas croire, que si 
le Roi lui refuse de faire ce voyage , il ne soit 
au désespoi*’, et qu’après avoir sacrifié tout 
ce qu’il a pu pour le Roi , il ne regarde comme 
un chagrin mor;tel, si l’on lui re/use une sa- 
tisfaction dans laquelle il cyoit trouver le fruit 
dQ ses susdites deux grandes passions ; je pour; 
rois y en joindre une troisième, c’est celle qu’il 
a dé, voir’ S. M. ; après cela, je puis assurer le 
Roi , ,que c’est le Prince du monde le moinç 
, incommode , qui se soucie le moins dut céré- 
monial , et qui s’accommodera le mieux de 
tout V incognito A plaira au Roi de régler.^ 

\ 

LE MARÉCHAL DE TESSÉ AU ROI.' 


A Casai , Je 19 janvier 1 704 . > \ ■ 

Sire, M. le duc de Mantoue paroi» s^e 
refroidir tous les jours de plus en plus au sujet 
de son mariacre avec madame la duchesse 
d’Aremberg , et j’ose dire à Y. M., que la'peur 
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I 

que* ce piânce a eue, qu’elle ne se plaignît de 
la conduite secrète qu’il a tenue sur cette 
affaire , n’y contribue pas peu. C’est du hieine 
ce qui me paroit davantage depuis le reloue 
de mon courrier. 

J’eus ces jours passés avec ce prince de lon- 
gues conversations > dans lesquelles il me pro- 
testa qu’il ne se marieroit qu’au gré de V. M. , 
se^flattant cependant , qu’elle ne voudroit pas 
le forcer à prendre une personne qui ne seroit 
pas de son goût. 

Il me dit «qu’en France , il ne voyoit que 
trois sujets 4j[ui lui pussent convenir , supposé 
que V. M. voulût bien lui accorder un des 
trois : mademoiselle de Condé , mademoiselle^ 
d’Elbeuf et mademoiselle d’Armagnac, et hors 
de France madame la d’uebesse d'Aremberg, 
Il m'Ijouta ensuite , que son dessein étoit dem- 
ies aller voir , étant résolu de ne prendre que 
celle qui lui plairoit , auquel cas il en feroit 
alors la demande à V. M. 

Je pourrois craindre. Sire, qu’il y eût 
quelque duplicité danslesdesseins de ce prince , 
de la droiture duquel je dois toujours , me 
défier. C’est la raison pour laquelle je supplie 
très-bumbleuient ‘V. M. , de me prescrire ce 
que je d^is lui insinuer , ou lui promettre de 
sa part ^ü. cette occasion ; car il ne seroit pas 
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impossible , que comme il a su par ce, que son 
euTOyé lui -a écrit en dernier lieu, que V. M. 
auroit vu aH>c beaucoup plus de satisfaction, 
qu’il eût jeté les yeux sur une princesse fran- 
çaise que sur madame d’Aremberg , il ne serait 
pas , dis-je , impossible que faisant semblant 
de vouloir se conformer entièrement aux spn- 
timens de V. JVI. , il n’ait envie de solliciter son 
agrément pour aller en France , et s’en re- 
tourner ensuite , sans en épouser au<line. 

Je crus , Sire , devoir dans cette occasion , 
commencer à lui faire voir des difficultés à ce 
voyage; c’est pourquoi j%demandai à ce Prince 
la permission de lui parler comme son servi- 
, teur et non cmnme ministre de V. M. , ne pou- 
vant , en cetre dernière qualité, lui dire autre 
chose , sinon que je l’assurois , qu’elle ne le 
contraindroit jaçaais sur son mariage , et 
n’auroit sur cela d’autre satisfaction que la 
sienne. 


Je lui dis donc , comme s«n serviteur , que 
mon sentiment étoit , que tant qu’il ne seroit 
pas entièrement résolu de se marier én FrSnce, 
il ne devoitças songer à demander à V. M. d’y 
aller; puisque supposé qu’elle y consentit, ce 
qui me paroissoit.4ifficile dans la conjoncture 


présente , et qu’après y avmr été , pas une des 
trois qu’il avoit nommées trouvât de son 

TOME II. ü 
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goût, il s'exposeroit à leur faire un* affront 
peu convenable à de telles princesses. 

Ce prince me dit que j’avois ftison , et me 
fit entendre , qu’il ne partiroit pas sans m’as- 
surer d’en épouser une. Il me fil même cou- 
noître assez clairement , qu’il étoit morale- 
mtnt certain , que mademoiselle d’Elbeuf ne 
lui déplairoit pas , si V. M. A^uloit bien y 
consentir. Enfin, Sire, j’ai tout lieu de croire , 
qu’il n’Mësilera j)as de la préférer à madame la 
duchesse d’Arembcrg , pour peu que V. M. le 
veuille ; peut-être même pourroil-on venir à 
bout de lui en faire faéreautant desdeux autres, 
principalement si V. M. vouloitqu’on le pressât 
un peu sur cela , en lui doiuj^t en même 
temps l’exclusion sur mademoiRjIle d’Elbeuf. 
Mais comme j’ignore quelles sont ses inten- 
tions , je me suis contenté de dire à ce prince, 
qu’à l’égard de mademoi^lle d’Elbeuf, pour 
laquelle il étoit si fort empressé , je ne savois 
pas si elle étoit à^marier , le bruit ayant couru 
'qu’on l’avoit déjà promise ; mais que pour 
mademoiselle de Condé, il me sembloit que , 
supposé que V. M. voulût bien la fui accorder, 
rien ne lui poovoit être plus honorable ni plus 
avantageux,* eu égard à la grande différence 
qu’il y avoit entr^on rang et celui des autres. 

Enfin ce princqifl résolu d’envoyer en France 


Digitized by Google 



ANN ÉE 1704. 1,5 

et à Bruxelles un certain abbe Fantoni qui, 
a été son Envoyé à Vienne dans le temps qu’il 
se déclara pour les deux couronnes , et qu’il a 
fait venir exprès de Florence, pour lui aller 
chercher les portraits des trois princesses ci- 
dessus nommées , et de madame la duchesse 
d’Aremherg; après quoi il se déterminera sur 
ce qu il aura à faire. J’ai cependant tâehé de 
dissiper le mieux qu’il m’a été possible la 
crainte que ce prince s’étoit faite d’une trop • 
grande sujétion , s’il se marioit en France ; ce 
qui m a paru lui faire ^isir et très-capable 
de le déterminer de se marier au gré de V. M 
J’ajouterai encore à V. M. , que M. le duc 
de Mantoue m’a dit , qu'il ne vouloit prendre 
d’épouse que de la mÜn de V. M. , et que s’il * 
se résolvoit en faveur de madame la duchesse 
d’Aremberg , il se flattoit que V. M. voudroit 
bien la faire venit de %uxelles à Paris, pour 
la Ivi donner. Je lui ai répondu , que quoique 
je fusse persuadé que V. M. lui laisseroit l’en- 
tiere liberté d’épouser qui il lui plairoit je 
doutois fort qu’elle fit venir cette princesse 
de Flandre pour cela , attendu qil’elle étoit 
sujette du roi d’Espagne. 


# 
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LE MARÉCHAL DE TESSÉ AU MARQUIS 
DE TORCI. 

*• a 3 janvier 1704-. 

Le docteur Formigha , premier médecin de 
M. de’^Iantoue , et en vérité quasi son premier 
minista'e , car il a part à tout ce qu’il y a de 
plus particulier , arriva avant-hier , envoyé 
par son maître en poste auprès de moi , très- 
obligeamment , sur ce que sondit maître , qui 
m’écrivit la lettre di^^onde la plus empressée, . 
avoit appris que j «ois malade , et ajoutoit 
que je pouvois avoir toute confiance à ce qua 
ledit docteur Formigha me diroit de sa part. 
Ledit docteur Formigha me dit donc , que 
cette lettre pour le Roi dont j’avois reçu copie, 
dans laquelle il lui demandoit permission 
d’aller en France choi^r lui-Anême une femme, 
et de laquelle je vous fis part dans ma lettre 
du 19 , ne seroit peut-être pas rendue ; mais 
^u’il avoit pris la résolution d’envoyer le comte 
abbé Fantoni , gentilhomme de sa chambre , 
en Francé , pour voir et lui rendre- compte 
des princesses qu’il avoit l’objet d’épouser ; 
que l’instruction dudit abbé n’étoit autre , 
que de lui en faire faire incessamment des por- 
traits, et de lui envoyer la hauteur, attitude. 
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taille, figure et autres details; de s’adresser à 
vous , Mopsieur , pour cela ; qu’il vous prie- 
roit, par les lettres dont ledit comte-abbé étoit 
chargé, de le présenter à S. M. Que le goût 
qu’il avoit eu pour madame d’Aremberg étoit 
passé ; que cependant ledit Fantoni passeroit- 
en Flandre pour la voir , elle jour que le doc- 
teur Formigha partit , avec le petit régal d’un 
petit diàmaht que je lui fis, dont je me serpis 
fort bien passé , l’abbé Fantoni arriva , et part 
aujourd’hui pour se rendre àla Cour. Ce comte- 
abbé , avec lequel j’ai eu une grande confé- 
rence par ordre de son maître , est un grand 
Florentin , dont la fidélité italienne peut fort 
bien être compatible , daps la mission dont il 
est chargé , avec ses propres intérêts , et il ne , 
m’a pas paru éloigné de vouloir rendre compte 
à son maître , conformément à ce que le Kot 
voudra ; car il me dit non-seulement de sa 
part , mais de celle de sondit maître , que bien 
qu’il pût avoir", par le rapport qui lui seroit 
fait des futures épouses , quelque goût pour 
l’une plus que pour l’aufre 4|^pt^ndant M. de 
Mantpue étoit résolu de se sa(»'ifier à la volonté 
du Roi. 

J’ai cru , Monsieur, dev<>ir vous rendre 
compte de ce 'détail. Le comte-abbé part au- 
jourd’hui d’içi, et comme tout ce que je 

i 
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rois vous dire sur tout cela , ne seroit qu’une 
répétition de ce que contient ma lettre du ig, 
je ne vous en romprai pas la tête davantage. 

LE MARÉCHAL DE TESSÉ AU MARQUIS 
■ . : : de TÜRCI. 

3 o janvier 170/1. 

J’ai reçu. Monsieur, la lettre du i 5 que vous 
m’avez fait l’honneur dé m’écrire, à laquelle 
étoit joint le chiffre qui m’a mis au fait de ce 
que contenoit crfle du 17 du mois passé, et 
comme vous aurez vu par ma dernière du , 
l’état auquel il me paroissoit qu’étoient lessen- 
timens de notre Séréni.ssime , je ne pense pas 
qu’il y ait rien présentement de changé. Voici 
seulement ce que l’on m’écrivit hier de Casai. 

« Quatre escadrons des ennemis qui se pré- 
» sentèrent à la vue de Casai, avoient coin- 
» tnencé d’augmenter la peur et l’inquiétude 
)> du Sérénissime ; mais depuis que la tête de 
» l’armée a paru à Villanova , et qu’ils se sont 
» saisis de Morsll^ , ^alsola et Terranova , ça 
» est toute antre chose; il a voulu faire la 
» ronde lui- même, et tout ce que ce prince 
» nous a tenu de^liscours sur la guerre et sur 
» sa situation , ne peut s’expriitier , non plus 
» que^la mauvaise satisfaction qu’il avoit , de 
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» ce que M. de Vendôme ne lui écrivoit , ni ne 
» lui donnoit aucun avis. Tout cela a éle un 
» peu appaisé par l’arrivée de M. de Vendôme; 
» mais dans ces entretemps, il a faitdécanqier 
» la vénitienne (i), et jeudi la comtesse Calori 
» partit avec vingt-cinq gardes polir Plaisance. 
» Il est parti des hucenfaures ( 2 ) entièrement 
«chargés de bagages et.de chanteuses. La 
» Matlia est pareillement partie pour Valence , 
» et plusieurs avec escorte et sont réfugiées chez 
» l’évèque d’Acqui , avec des lettres pour qu'il 
» les loge chez lui et qu'elles ne voyent per- 
» sonne. Tout cela a été un be9u .débagage- 
» ment. Ces dispositions font croire, .qu’il veut 
« se tenir prêt pour décamper lui-même d’un 
» jour à l’autre ». 

J’ai cru , Monsieur, ne devoir rien changer 
à tout ce beau récit ; j’y ajoute seulement, 
que si l’on a des vues pour mademoiselle 
d’Iinghien, je ne crois'pas impossible , ni de 
gagner l’abbé Fantoni , ni même M. Truzzi , 
et cela pourroit mériter quelque'attention de 
la part de M. le prince (de Condé). Dans cela, 
les petits -présens font beaucoup. J’ai secrète- 
ment fait agir la susdite comtesse Calori , 


•• 


(i) C’étoit une de ses maîtresses. 
(?.) Des barques. 
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laquelle est la maîtresse d’honneur ; car, 
u4ltra cosa è serpire a una dama , altra cosa 
dormire con essa (i). Or il sert donc très-res- 
pectueusement la susdite comtesse Calori, dont 
il est éperduement amoureux , eh tout bian 
et tout honneur ; car il ne lui a jamais baisé 
le bout du doigt. Je me suis .servi d’elle et du 
docteur Formigha , pour lui ôter les fantaisies 
de la duchesse d’Aremherg : je crois y avoir 
réussi , et si mademoiselle d’Enghieu avoit 
deux pouces de taille davantage , cette affaire , 
dont je ne désespère pas , pouvoit réussir. Je • 
vous le répète même , que la comtesse Calori 
et la vieille marquise d’Elfian , sœur de Riva- 
rôles , bonne française et ennemie mortelle 
de M. de Savoie , ont chacui^e de leur côté 
insinué, qu’une petite femme faisoit souvent 
de grands enfans. Voilà, l’état présent des 
affaires de cette cour. , . - 

Que si M. de Mantoue fait son voyage de 
France , je suis toujours d’opinion , que le Roi 
fera de ce prince tout ce qu’il voudra , et qu’à 
l’égard de ceux qui l’approchent et qui le déter- 
minent, un diamant de cent écus, une tabatière , 

de vingt pistoles, une canne de six, une oor»iette 


(i) C’est autre chose de servir une dame ou de coucher 
avec dlc. 
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de cinquante écus à quelque Mattia , quelque 
chose d’un tiers plus cher à la comtesse Calori , 
une écritoire d’argent au docteur Formigha , 
j’ai l’usage que tous ces riens-là , eifltàîie , 
font des choses merveilleuses , et vous pouvez 
faire confidence de tous ces moyens S M. le 
Prince, qui ne sont pas même au-dessous de. 
la connoissance du Roi , quand il vous ordon- 
nera de les mettre en œuvre , en cas que cette 
petite cour du Sérénissime l’approche ; et de 
ce côté-ci , par les femmes qui y resteront , je 
ferai mander et écrire tout ce que l’on voudra. 

LE MARÉCHAF. DE TESSÉ AU MARQUIS 
• DE TORCI. 

A Milan , le 10 février 1 704. 

Cette conjoncture- naja fourni l’occasion de 
voir à Casai poire Sérénissime MantoUan. 
Quand je dis Sérénissime , ce n’est pas que son 
humeur soit autrement sereine , car je n’ai de 
ma vie vu un prince si agité ; mais pour 
abréger le récit d’une cotiversation de plus de 
•deux heures , dont i^gjpp’honora , voici enfin 
ses dernières résolutions. Le retour d’un des 
courriers de M. de Vendôme lui apportera, 
oui ou i\on , la pt'rinission du Roi d’aller en 
France; permission qu’il croyoit avoir, et 
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m’avoit mandé avoir. M. de Gérgi (i) vous 
pourra mander le fondement qu elle avoit. 

Que s’il la reçoit, il part. Et parce que du 
ten*ps ^e Charlemagne , la cour marchoit à 
cheval et à ses jounjées , ce prince prétend , 
sur se9i'oussins ( 2 ), aller de Casai à Charleville , 
où il recevra les ordres de Sa Majesté pour se 
rendre à ses piés. Que si la permission ctoit 
refusée , ce prince dépêcheroit un courrier , 
pour supplier encore le Roi d’agréer cetl^ per- 
mission qu’il lui demande; et supposé qu’elle 
lui fût encore refusée , il m’a dit qu’il étoit 
résolu de se faire faire un habit de pèlerin , 
etie bourdon à la main, de se rendre à la cour. 
Comptez que je vous dis vr^ii ^et qu’il le fera. 

Quant aux mariages , il a toujoui^ en tète 
les femmes gigantesques ; mais j’en sais assez, 
par ce qu’il ma dit , et par tout ce que je çais de ^ 
cette cour, pour vous assurer qu’il épousera 
qui le Roi voudra, quand le Roi lui dira qu’il 
le desire. 

Ce prince compte de ne mener avec lui que 
vingt-huit personne». Si ma santé , qui est 
languissante , me pcqpettoit aujourd’hui u» 
peu plus de gaîté , je vous conterois des choses 


( 1 ) Résident de France auprès du duc de M|ntoue. 

( 2 ) Ses chevaux. 

! , 


\ 
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merveilleuses de ce Prince , de ce qu’il m’a 
dit sur sa future , sur ses desseins , sur ses 
frayeurs, et sur mille autres choses, Mont 
feroit un roman qui n’auroit que cela à faire.. 

m 

Note du Prince de Condé sur le duc de 
Mantoue. 

V 

a 3 avril (i) ^704. 

La femme ( 2 ) assure qu’il (3) n’est point dé- 
terminé ; qu’il lui a dit en Italie , qu’on lui 
propose cinq princesses ; qu’il croyoit que le 
Roi voudroit mademoiselle d’Enghien ; qu’il ne 
veut pas lui déplaire , mais qu’il l’a envoyée 
pour la voir., parce qu’on lui a dit qu’elle est 
monstrueuse. 

Qu’on a fait dire que le Roi parleroit de ma- 
demoiselle d’Enghien , mais qu’il né falloit pas 
qu’il s’étonnât pour cela , parce que le Roi ne 
pouvoit pas refuser de la proposer , quoiqu’il 
ne s’en souciât pas beaucoup ; qu'il n’avoit qu’à 
dire que mademoiselle d’Elbeuf lui plaisoit , et 
qu’il vouloit se retirer de ses maîtresses. 


(1) Cette date est de la main du prince de Condé. 

(a) Envoyée par le Duc pour'voir mademoiselle d’Eng- 
hien , et lui en rendre compte. 

( 3 ) Le duc de Mantoue. 


Digilized by Google 



ia4 MEMOIRES DE TESSÉ, 

Qu’il falloit faire Voir mademoiselle d’El- 
beuf à M. de Man loue , devant qu’il eût vu 
le Rai. 

On croit que c’est le çrince Emmanuel (i) 
qui a dit tout cela. Il est sûr qu’il a dit qu’il ( 2 ) 
n’en bougeroit , qu’il est son parent et qu’il 
ne peut refuser de les voir. Que le duc d’ElbCuf 
et lui ïtoient au-devant de M. de Mantoue. 

Emmanuel a dit chez M. Gougeon , que 
madame d’Elbeuf a parlé au Roi , et qu’elle 
lui a dit que s’il songeoit à marier mademoi- 
• selle d’Enghien à M. de Mantoue , qu’elle n’y 
songeroit point, et que le Roi a répondu qu’il 
ne le contraindroit pas. 11 a dit aussi que ma- 
demoiselle d’Elbeuf étoit favorite de madame 
la duchesse de Bourgogne. * 

On fait une histoire, que M. d’Argen.son(3) 
ayant été a,verti par le maître d’un hôtel garni , 
qu’il étoit arrivé chez lui trois femmes et deux 
hommeS' étrangers ; qu’ils logeoient et cou- 
choient ensemble dans une même chambre , 
où ils se fai.soient apporter les vivres qu’ils vou- 
' loient , qu’ils accoiniHodpient eux - menées ; 


(1) De Lorraine sans doute. 0n croit que c’ctoit un frèrç 

(l« maden^oiselle d’Elbeuf. • 

( 2 ) Le duc de Mantoue. 

(3) Lieutenant de police de Paris. 

\ 
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M. d’Argenson y alla un matin avant qu’ils 
fussent levés. Ayant frappé à la porte , on de- 
manda qui étoit là et ce qu’on vouloit ? 
M. d’Argenson ayant répondu qu’il vouloit 
entrer , un des hommes répondit fièrement ; 
et ayant ensuite ouvert la porte ^ M. d’Ar- 
genson leur demanda qui ils étoient et ce qu’ils 
faisoient à Paris? Ilsrépondirent qu’ils n’avoient 
aucun compte à lui rendre là-dessus. M. d’Ar- 
genson ayant fait quelque menace de les faire 
mener en prison , ces gens-là en eurent peur , 
et envoyèrent chercher l’Envoyé de Mantoue, 
Mais M. d’Argenson ayant su que les femmes 
étoietitdes maîtresses de M. le du» de Mantoue, 
et que les hommes étoient des eunuques mis 
auprès d’elles pour les garder , il se retira ; et 
sur-le-champ l’Envoyé del*Mantoue alla à la 
cour ; erfsujte M. d’Argenson a rqjçu un ordre 
de ne rien dire à ces eensrlà. v \ 

* • N 

(i) Nota. Voyage de Rjs (2). 

(i) Tout ce qui suit est de la main du prince de Condé. 
(a) Village à environ cinq lieues de Pgris , sur la riv« 
«droite de la Seine , et sur le chemin de Foutaineblean. Il 
est vraisemblable que la femme envoyée par le duc de 
Mantoue pour voir mademoiselle d’Enghien se retira dans 
ce village , où le prince de Condé envoya la questionner en 
supposant qu’il n’y allât pas lui-méme. La pièce qu’on 
vient de lire conti^il évidemment le détail de l'entrelieii. 
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♦ ^ 

La femme dit qu’il (i) est mal avec madame 
de Vaudémont. 


Il faut qu’une prineesse soit bien embarras- 
sante pour sa famille , puisque nonobstant les 
détails qu’on vient de lire sur l’excessif liber- 
tinage du duc de Mantoue , le prince de Coudé 
persistoit encore à desirer qu'il reçût la main 
de' sa fille , mais heureusement pour elle ce 
mariage n’eut pas lieu ; elle épousa en r7io , 
le duc de Vendôme , prince non moins sin- 
gulier dans son genre que le Mantouan dans le 
sien , mais elle fut du moins affranchie des 
bizarreries et des dégoûts qu’elle eût cerf&ine- 
ment essuyés de la part du dernier (2). Il vint en 
France, et y épousa le 8 novembre 1704 , Su- 
zanne-Henriette , fflle deCharleS de Lorraine , 
duc d’Elbeqf. Il l’emmena ensuite efl Italie , et 
ce mariage eut le résultat qu’on devoit en at- 
tendre ; c’est-â-cfire qu’il rendit malheureuse 
la duchesse de Mantoue. On peut se faire une 
juste idée de sa situation, par cette lettre qu’elle 
écrivit à madame de Maintenon en 1707 ou 
1708. * 

(1) Le duc de Mantoue. 

(2) La duchesse de Vendôme perdit sou mari le j i jui* 

1712, et mourut en 171!^ • 
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« Comme je me flatte , Madame , que vous 
me conservez toujours quelque part dans votre 
précieux souvenir , et ^ue vous avez encore 
pour moi les mêmes bontés dont vous m’avez 
honorée dès mon enfance , j’ose vous ouvrir 
mon cœur dans le dernier secret, sur l’état où 
je me trouve, et sur le parti que mes malheurs 
me réduisent à prendre pour ma sûreté. Je 
vou» supplie de rendre compte au Roi de ce 
que je vais avoir Ihonneur devons dire ; je ne 
puis être contente de ma conduite , qu’elle 
n’ait son approbation et la votre. Vous savez, 
Madame , mes infortunes , mais vous ne les 
connoissez pas dans toute leur étendue. Je ne 
sais si , sans les avoir éprouvées , il est pos- 
sible de les imaginer , et j’ai de la peine moi- 
même à croire , ce que je vois de l’excès de la 
mauvaise volonté de RI. le duc de Mantoue. à 
mon égard ; elle est si terrible , que j’en dois 
tout craindre sans exception-. Sa conduite a 
coûté la vie à la feue duchesi?e , après trente- 
trois ans de patience , sans qu’urie vertu et un 
mérite admirés de tout le monde’, y aient rien 
pu changer ; et si elle a duré si long- temps , 
mille raisons opmbattoient pour elle , qui ne 
sont pas po'ur moi. Elle étoit italienne , elle 
étoit entrée dans les affaires avec utilité pour 
lui , gçaee dont il ne m’a pas cru digne ; elle 
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ëtoit attaquée d’un mal , qui faisoit attendre» 

^ une fin plus promj)te qu’elle n’a été ; et elle 
avoit de grands biens à léguçr. Non-seulement 
il a continué avec moi les mauvais procédés, 
commencés avec elle, mais il a donné en des 
énormités si affreuses , qu’il n’est pas permis 
d’en faire le détail. C’est peu d’avoir manqué 
à toutes les paroles qu’il m’avoit données sur 
son changement de vie , et à toutes les^con- 
ventions de mon contrat de mariage : il .y a 
presque autant de temps qu’il y en a que je 
suis mariée , que je ne reçois de lui que des 
marques d’éloignement, de haine , de mépris, 
de mauvaise volonté , sans compter celles des 
gens indignes qui l’obsèdent , et qui se dis- 
puteroient à l’envi, l’honneur de le débarrasser 
d’une femme qui l’incommode et pour laquelle 
il n’a que de l’aversion. C’est ce qui me fait^ 
prendre la résolution d’essayerpar tous moyens, 
de me retirer dans un couvent en Lorraine, 
pour n’être point à charge à S. M., et pour ne 
lui* faife aueun, embarras ; sachant, à n’eu 
pouvoir douter , que par-dessus toutes les dif-v. 
férentes sortes d’oppressions dont M. le duc de 
Mantoue me menace , son dessein est, aussitôt 
qu il sera à Venise , de me mettre dans un cou- 
vent à,Padoue , où je serai en danger de finir ^ 
tous mes malheurs par tous les différens 
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attentats , qu’il est apparent qu’on pourroit 
faire sur ma réputation et sur ma vie. 

» J’ose vous dire, Madame, que ma seule con* 
solation est d’avoir tâché de rendre ma con- 
duite si irrépréhensible , que lui-même ne me, 
trouve d’autre défaut que celui d’être sa femme, 
d’être Française , d’être trop applaudie et com- 
pâtie de tout le monde, quoique je ne parle 
qu’à Dieu de mes malheurs , et que je les dis- 
simule à tout ce qui n’y peut remédier. 

» J’avois fort résolu , Madame , de pousser la 
patience jusqu’à la fin , tnais je me vois, non- 
seulement inutile aux intérêts du Roi, mais 
plutôt regardée comme suspecte dès qu’il s’agit 
de quelque chose qui y a rapport ; de plus, il n’est 
point question de succession ni de retour vers 
Dieu ni vers moi, puisqu’il craint également 
l’un et l’autre, et qu’il n’en reste, plus le 
moindre espoir dans tous ceux qui le con- 
noissent le mieut^, et qui sont plus capables 
de juger de ses discours et^de ses sentimens. ' 
M. et madame la princesse de Vaudémont 
sont témoins de tout ce que j’ai l’honneur de 
vous dire , Madame. J’espère que quelque vio- 
lent .que soit mon état, et la résolution que 
je dois exécuter , hardie, la même providence 
qui m’a conduite ici malgré mes pressentimcns 
et mes répugnances , m’étant sacrifiée commèl 
’ TOMS u< g 
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une victime à l’obéissance de mes pareils, cetl© 
même providence , dis-je , m’aidera â m’en 
tirer, de manière à être plainte sans être con- 
damnée. J’espère encore de la bonté du Roi 
et de la vôtre, Madame, tout le secret que 
requiert une affaire aussi délicate. Que per- 
sonne , au nom de Dieu , ne la puisse pénétrer, 
pasmémemadamema mère, puisquene sachant 
ni le tempsni iamanièredont jépourrai exécuter 
mon projet , le moindre soupçon pourroit me 
coûter la' vie , qui sera , je vous assure , Madame , 
toute remplie de la tendre vénération et du 
parfait attachement que j’ai toujours eu pour 
vous, &c. 

» M. de Pompadour, qui aura l’honneur de 
vous rendre cette lettre, Mailaine, se chargera 
de m’envoyer votre réponse, si vous voulez 
bien la lùi donner,' sans lui rien dire de cette 
affaire dont il n’est point informé. Qu’elle soit 
prompte , je ^ous en conjure , "Madame , car un 
jourdë retardement seroit très-préjudiciable». 

La réponse de madame de Maintenon est 
perdue , mais la duchesse de Mantoue ne tarda ' 
pas d’être affranchie de ses craintes et d’une 
union mal assortie. Son mari , après avoir été 
mis au ban de l’Empire et dépouillé de sés 
Etats en 1706, après la bataille de Turin, par 
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l’enipêreur Joseph i*' , «on parent , mourut à 
Padoue leSjttillét 170Ô, empoisonné, dit-on, 
par une femme (Ju’il tfimoit et qui se lâissa 
séduire pat la cour de Vienne. La duchesse de 
j Mantoue revint peu après en France , où 
les lettres de madame de Mainlenon nous 
apprennent qu’elle essuya de violens dégoûts. 
JMadame de Mantoue ^ écrivoit-elle le 28 mai 
1 709 au duc de Noailies , est à f^incennes. Elle ' 
verra, je crois, le Roi dans ma chambre, quand 
son eiil sera fini. On dit qu'elle est embellie 
et fort sage ; du reste elle est princesse, Lor- 
raine et inutile ; on commence à la décrier. 
Cettefemmeinfortunéene trouva dans madame 
de Klaintenou, ni l’intérêt, ni l’appui dont 
elle avoit plu se flatter; elle tomba malade, 
et'^la vieille sultane manda le 1" août 1710 au 
duc de Noailies ; Madame la duchesse dè 
Mantoue est dangereusement malade ; elle ne 
ferait point mal de moürir , elle est embar- 
rassée et embarrassante : avec cela a-t-on des 
raisons de vivre? Il faut convenir que dans sa 
décrépitude madame dé Mâintenoii n’ëtoit pas 
tendre; on a des preuves qu’elle le fut dans sa 
jeunesse, et on doute qu’alors elle eût pensé 
et écrit cê qu’on vieht de lire. Oh est donc 
fondé à dire d’elle, qu’èh dévénrant fèihme dè 
bien, c’esl-à dire dévote, ellecèsSa tolafement 
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d’ètre bonne femme , en supposant qu’elle 
l’eût jamais été’. Enfin , la malheureuse du- 
chesse de Mantoue mourut à Paris le 19 
décembre 1710, dans sa vingt - cinquième 
année. 


Revenons au m?iréchal de Tessé. On a pres- 
senti par sa lettre du 7 décembre 1708 , au 
prince de Condé , que la commission d’aller 
remplacer le prince de Yaudémont à Milan et 
sur la Secchia, lui déplut;.il jugea sans doute 
que le chevalier de Vendôme , grand-prieur 
de France , qui servoit sous le duc son frère , 
en obtiendroit la préférence pour toutes les 
expéditions où il y auroit de la gloire à acqué- 
rir , et que pour lui , il ne joueroit qu’un rôle 
insignifiant. Il fallut néanmoins ol^éir aux 
ordres du Roi , instruire le duc de la Feuil- 
lade des mesures qu’il s’qtoit proposé d’em- 
ployer , après la prise de Chambéri , pour sou- 
mettre le reste de la Savoie, et partir ensuite 
pour l’Italie. La déclaration de Victor-Amédée 
contre la France , ne permettant pas au maré- 
chal de prendre sa route par les Etats de ce 
Prince , il suivit celle du Valais et du Simplon, 
plus longue, mais plus sûre , et arriva à Milan 
vers le a 4 décembre. Ce jour même, M. de 
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Chamillart mandî au duc de Vendôme, que 
l’affaire capitale étoit la fin de la guerre avec 
le duc de Savoie , et que pour la Secchia , il 
ne s’agissoit que d’empêcher les Allemands de 
pe'nétrer à la rive gauche , et que c’êtoit sur 
ce plan que lui et M. de Tessé dévoient agir. 

Il paroît que ce dernier se trouvoit entièrement 
libre d’occupations , car il e'crivit de Crémone, 
le 3 i décembre, à M. de Vendôme , pour pro- 
poser d’aller lui servir d’aide-de-carnp. Revenu 
à Milan , il en partit le a janvier 1 70^ , par 
ordre de ce général , pour régler l’investisse- 
ment- du château de Stradella, situé à la di oife 
du Pô, au-dessous du confluent du Tessin, et 
préparer le mouvement des troupes destinées 
à se rendre à Tortoue , pour disputer le pas- 
sage de la Scrivia et du Tanaro aux Allemands, 
qui faisoieht leur possible pour joindre le duc 
de Savoie , comme le duc dç Vendôme fai-, 
soit le sien pour l’empêcher ; mais tous ses 
efforts ne purent l’emporter sur les mesures 
du comte de Staremberg , commandant des 
Autrichiens pendant cette campagne, quoique 
le général français eût battu plusieurs de scs 
détacheniens , et même l’arrière-garde de son 
armée. Le général allemand et .ceux qu'il char- 
gea d’exécuter ses ordres, déployèrent autant 
de conduite que de bravoure , et le succès ^ 
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couronna leurs tentatives. 4.6 duc de .Savoie , 
aussi considérablement; renforpé, il n’étoit plus 
possible (Je le réduire promptement par les 
a rnies, etM.de Vendôme ne pu (. lui Caire d’au tre 
mal que de prendre successivement, quelques 
unes de ses places : entreprises auxquelle.s le 
maréchal de Tessé n’eut aucunepart. La cour lui 
adressa , le a5, des ordres sur les objets qu’il 
auroit à remplir pendant la canxpagne sui- 
vante. Ils lui prescrivoient de revenir en Savoie, 
pour opérer dans cette partie contre Victor- 
Amédée , ayant à ses ordres le duc de la.Feuil- 
lade , gouverneur et commandant particulier 
du Dauphiné , et gendre du ministre qui vou» 
loit lui lait;e jouer un rôle , et avec qui M. de 
Tessé promit, par plusieurs de ses. lettres, de 
vivre dans la meilleure intelligenee^ 

. On expédia en même temps, le i4 février , 
le pouvoir du grapd-prieur deTendôme et du 
maréchal, pour compiapder tous deux sous, 
les ordres du Duc , Jtj premier l’aiuttee de Lom- 
baedie , et le se.cond ,pqlle,dn Sayoïç. Enfin , 
]\I. de Tessé arriva vçrs 4^ a5 février à Gre- 
noble, bien instruit de& intentions de,M. de 
Vendôme Sur les entreprises qu’il devoit. 
former, et les mesures qu’il fal loit prendre 
pour réussir dans le commencement de la 
campagne. Il les communiqua au duc de la 
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Feuillade;maiscomme M. deChamilIartdesiroit 
que son gendre (t) ûe partagéât avec personne 
le mérite de l’exécution , il paroit que , par le 
crédit du ministre , il ne tarda., pas. à être 
seul à la tête de. l’armée de Savoie , et que le 
maréchal dé Téssé ,• rappelé à là' cour i y 
resta jusqu’au • mois de sèptémbiSe",- qtïHl fut 
■destiné à comihander eti Espa^he tes" ai'mées - 
de Louis xiv et dé Philippe v. 

- 

(i) Louis d’Aubnsson, duc de la FeniHadei.vé iBSoiuar» 
1673, étoit fils du iqaréchal de la FeuUladei connu .par 
l'attention la plus soutenue à ne iamais perdre l’oe^iou 
de flatter Louis xiv., et par lu fastueuse statue ,<{u^ lui fit 
élever au milieu de la place des Victoires , bâtie à ses 
dépens. Son fils avoit épousé la fille du ministre de la 
guerre Chamillart qui» en dépit de la nature, voulut eu 
faire un général d'armée. U lui procura des coaamande- 
mens par son crédit, 'mais sans pouvoir. lui donner les 
talens nécessaires pouç. les exerce^: il < montra Um telle 
incapacité au siège de Turin, qu’il manqua eu 1706, et 
qu’il fallut lever honteusement le 7 septembre, après la, 
perte de la bataille de ce nom , qu’on ne l’employa plus. 

Il' avoit de’ singulières bizarreries. On raconté qu’fl no 
vonloit coucher avec sa femme , qu’autant' que son béau- 
père coDsentoit a lui donner de l’argent , et on ajoute , 
nais sans preuves , qu’il ne remplit jamais la priAnesse de 
le gagner loyalement. On le fit maréchal de France , on 
sait pourquoi, le 2 février 1724 : il mourut le 39 ju-> 
jrier I7a5. 
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■ '' 

CHAPITRE IX. 

■) ! 'f : • '' 

Le Roi envoie' en Espagne le mai*échal de Tessé pour y 

• coipmander «es armées et celles de Philippe v. Il prènd', 
ponx'plaiÂ à la Reine, le, parti de la princesse des 
Urstns contre le duc de Grammopt , ambassadeur de 
France. Le Maréchal adresse des nouvelles du siège djç 
Gibraltar au prince de Condé , et lui écrit des lettres 
plaisantes sur sa situation et les opérations militaires. 
Philippe V l’envoie en personne devant Gibraltar et' le 

'Ikil'-GraWd d’Espagne. Lettres'ct mémoires iht^ressana 
‘ .«tàP'les affaires, les intrigues el ’la cour 'de Madrid, 

• adressés par M.' de 'Cessé àMtde Chamillart, àLouis uv, 

’ à' Philippe' V et a'd Jirince' dë'CoTidé. Il lève le siège de 

Gibraltar^ pour aller déferidfe l'Estramadure contre les 
Portugais cl leurs allies. Il arrête leurs progrès et renr- 
porte 'sur eux divers avantages. Son opinion fct détails 

— 9ur*Iià' eonàpiràtion du marqulSde Leganès contre Phi- 
lippe v.’Nohveanx succès dù 'Maiéchal contre les Pbr- 
tugaisrLe soulèvement de la Catalogne et du royauma 

- -dc YéleAce^fait rappeler M. de Xessc à Madrid, 

s' ■ 

I^iEi^uc^e Graipinont , atpbassadeur de France 
.Ji çipur, de Madrid, s’imagina qu’il y avoit 
été eavoyé pour gouverner. l’Espagne à. son 
“gré, et que tout devoit céder à sa -volonté, te 
' duc de Berwick , qui conamandoit l’armée 
combinée de Louis xiv et de Philipp'e v contre 
le Portugal , et qui avoit obtenu par sa 
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bonne conduite et son habilele' des succès 
marques, ne crut pas devoir se laisser dicter 
ses opérations militaires , et refusa plusieurs 
fois d’exécuter ce qu’il n’approuvoit pas. Cette 
conduite déplut à l’ambassadeur. Secondé par 
les ennemis de M. de Berwick , il parvint à 
Philippe à prier le Roi son aïeul , de 
lui envoyer un autre général. La reine d’Es- 
pagtie , espérant que si c’étoit le maréchal de 
lesse , tout dévoué à la duchesse de Bourgogne, 
sa. sceur , elle l’engageroit facilement à con- 
courir au rappel de la princesse des Ursins, 
dont le roi de France avoit exigé l’éloigne- 
ment; complaisance qu’elle ne pouvoit atten- 
dre de la part du duc de Berwick , qui , disoit- 
Ælle, est un grand diable d'anglais , sec, qui 
va toujours tout droit devant lui. Elle pressa 
sa SCBur d’agir en faveur du maréchal de Tessé, 
quode Roi , la sollicitation de la princesse et 
•de madame tie Maintenon , nomma cîfective- 
ment, le 4 octobro 1 704 , pour; commander 
•1 armée des deux couronnes en Espa^lpe. Le 
monarque vouloit même qu’on le revêtît de la 
«grandesse à son arrivée : désir que Philippe 
éluda d’abord , quoique pour peu de temps, 
mais ü accorda à M. de l’essé l’emploi de com- 
mandant général des troupes d’Espagne , et 
lui fit expédier une patente semblable à celle 
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qu’avoit obtenue autrefois don Jiian d’Au- 
triche. 

Le Maréchal arriva à Madrid le lo novembre 
■3 704 » ne témoigna pas plus de déférence que 
son prédécesseur au duc de Grammont , et se 
brouilla avec cet ambassadeur qui, se croyafit 
intéressé à tenir éloignée la princesse des 
,Ursins , rappelée en France , et dont le crédit 
aurait au moins rivalisé avec le sien s’il rtê 
l’eût emporté , devint l’ennemi du Maréchal 
aussi-tôt qu’il eut découvert que celui-ci s’eUi- 
ployoit , • de concert avec la Reine , pour faire 
revenir madame des Ursins' à Madrid. Il 
partit bientôt pour joindre l’armée sur les 
frontières de Portugal, où il jugèa convenable 
défaire augmenter les fortifications deCmdad- 
Rodrigo. Les alliés s’étoient emparés, le 3 août- 
précédent, de la forteresse de > Gibraltar. lia 
cour de Madrid sentit alors qu’il lui impbrtoit 
de ne pas laisser cette place au pouvoir de 
l’ennemi , et en fit entreprendre le siège au 
comi^ncement d’octobre, par le niarqrtns db 
Villadarias, secondé par une escadre' fran- 
çaise , sortie de Cadix , aux ordres de M'; d» 
Pointis. Cette entreprise présentoit de grandes 
difficultés, et, soit que le général espagnol ne 
sût pas les surmonter ou qu’il manquât de 
moyens, le roi d’Espagne, mécontent de la 
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lenteur du ^iege^. manda M. de Tessë pour 
examiner avec; lui s’il falloit le continuer , on 
le convertir eii ibiocUs. On a vu précédemment 
que le Maréchal- étoit- lié . avec le prince de 
Condé ; et comnae celui-ci aimoit les nou- 
velles, il' lui envayoit celles qu'un officier 
français , norainé Benau , probabiement ingé- 
nieur , lui adressoit du camp de Gilnraltar ,> et 
dont' on n’à retrouvé! que les deux lettres sui- 
vantes. 

M. DE BENAU AU MABECHAL DE, TESSÉi 

Au camp devant Gibraltar, le a janvier 1705. 

Monseig^ueur l’armée enneinie qui avait 
appareillé d’ici avec les vaUsçaux du; dernier 
convoi pour «passer eu Ponant, a été obligée 
de revenir par un vent contraire : elle., est 
encore mouillée dans cette rade, et u’atteod 
qqe- le vent, favofuble pour s’en aller ; elle 
avoit laissé Êi seulement trois frégates ; dont 
l'ime estde cinquante pièces de canon : comme 
la place a .reçu .un secours considérable en 
troupes, elle «s’éloignera d’ici sans peine, et 
ira prendre des vivres dont elle manque, à ce 
que plusieurs prisonniers nous ont dit, mais 
particulièrement M. le marquis de Figueroa , 
colonel espagnol , qui avoit ëtépris dans l’affaire 
de la montagne, qui rapporte aussi que > les 
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ennemis se trouvèrent dans un très -grand 
embarras , lorsqu’ils apprirent que les vais- 
seaux du Roi ètoient sortis de Cadix pour les 
venir attaquer ici , parce qu’ils se voyoïent 
obligés par- là d’abandonner la place, qu’ils 
comptoient- perdue sans ce dernier secours: 
ils regardent comme un coup du 'ciel qu’il ait 
pu passer.* Ils se croient présentement en 
sûreté ; cependant M. le marquis de Villa- 
darias a résolu absolument de n’en point 
démordre, s’il nous vient assez de munitions , 
comme on nous le fait espérer. ' 

On pourra à l’arrivée des grenadiers que l’on 
envoie , battre et mettre par le canon toutes 
les brèches en état d’être attaquées , et faire 
une forte tentative pour emporter la place f 
on va travailler pour cela à augmenter la bat- 
terie nouvelle en y portant des canons , à 
mesure qu’on leur mettra des grains , et qu’ils 
seront en bon état; mais nous avons à craindre 
toujours de nouveaux secours, et la mer leur 
étant libre, il faut croire qu’ils ne négligeront 
rien pour, cela; non plus que pour envoyer 
des^ munitions : nous ne voyons’ pas qu’ils en 
aient beaucoup reçues , particulièrement des 
bombes , parce qu’ils n’en tirent plus. 

Pour nous , nous sommes si fort obligés de 
ménager ies nôtres, que les ennemis s’éman- 
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cipent peu à peu à mett^ du canon à bar- 
bette sur le bastion , e1 mènae sur la courtine 
pour nous tirer la nuit seulement , en le 
retirant le jour ; cependant ils nous ont tiré 
quelques coups aujourd’hui pendant le jour. 

11 y a huit jours qu’ils firent une petite ten- 
tative de sortie, ou les repoussa , et on leur fit 
quelques prisonniers : hier ils en firent une 
plus grande , ils renversèrent et mirent le feu 
seulement à quelques gabions tout-à-fait à la 
tête; ils voulurent pousser plus avant, mais 
ils furent repousses par les troupes de la 
marine qui soutenoient ce poste , dont on se 
loue fort. La partie avancée de la garde de 
cavalerie commandée par un lieutenant , 
donna aussi dessus assez à propos par le bord 
de la mer; quelque mal-entendu a empêché 
que le gros n'ait donné de même, ce qui 
auroit bien fait , et après que les enûemis 
furent repouSsés, on fit un fort grand feu de 
part et d’autre , et il y eut une vingtaine 
d’hommes de notre p^rt tant tués que blessés. 
Les ennemis ont perdu aussi quelque monde , 
car ils en ont laissé dehors , et à juger par la 
première sortie qu’ils firent , on nous a rap- 
porté ^’ils perdirent assez de monde : il ne se 
peut pas qu’ils n’en aient perdu au moins 
autant à celle-ci. ■ 



1)2 MÉxMOrr^S DE TLSSB, 

LE MÊME AU MÊME. 

\ 

Aa camp devant Gibraltar , le 5 janvier 1 705. 

Monseigneur, j’âi eu l’honneur de man- 
der à V. E., par mes dernières, que les ennemis 
avoient reçu dans cette place, un secours de 
trois mille hommes , justement dans le temps 
qu’ils se trouvoient à l’extrémité par l’absence 
de leur armée navale , qui s’étoit éloignée 
pour éviter la nôtre ; que par ce secours ils 
avoient autant de troupes que nous en avons, 
sur lesquelles nous puissions compter , parce 
que celles de la marine qui étoient aü nombre 
de trois mille hommes, se .trouvent réduites, 
par les maladies , à seize ou dix^sept cents. — 
Les Gardes Walones à huit ou neuf cents, et le 
régiment desGardesEspaguolesàtroisou quatre 
cents^et enfin peiit-étre à deux’ mille hommes 
de plus de nouvelles troupes et de nouvelles 
recrues, sur lesquelles il n’y a pas beaucoup 
à compter , parce qu’il en désçrte autant 
qu’il en vient : nous avons , de plus , sept 
ou huit cents chevaux ; que nous nous trou- 
vons obligés, par cette prolongation de siège, 
de ne plus continuer de battre en hrêche , , 
pour ménager nos munitions, cl de ne nous 
pas trouver tout d’un coup sans en avoir , 
parce que ce n'est que par leur moyeu que 
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nous nous maintenons dans nos ouvrages , et 
que nous allons peu à peu <le l’avant, à cause 
de la situation très-avantageuse de cette place, 
qui a des escarpemens et des hauteurs que 
nous ne saurions attaquer , et que nous ne 
pouvons que tenir en respect par le feu de 
niousqueterie et de nos batteries , placées 
uniquement exprès pour cela, sans quoi on 
nepourroit pas tenir dans nos tranchées, qui 
sont toutes plongées , et les plus avancées 
vues à revers. Nous allons cependant loujour.4 
de l’avant, et nous commençons même à nous 
établir au-delà du marais qui est tout contre la 
place, de manière que j’espère que nous n’en 
serons plus chassés , si les ennemis nous don- 
nent encore deux ou trois jours à travailler : 
de quoi j’augure beaucoup , parce que, à ce 
passage, il leur étoit facile de prendre des avan- 
tages sur nous , considérables , qu’ils n’ont 
point fait. Ils ont seulement tenté foiblement, 
et nos troupes, particulièrement celles de la 
mariné , ont marqué beaucoup de fermeté et 
de vigueur. 

Voilà , Monseigneur , l’état de nos affaires. 
On nous fait espérer des canons nouveaux et 
des munitions , et il nous en faut beaucôup ; 
car, quoique les brèches seront bientôt faites, 
parce qu’elles sont fort avancées , cette place 
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a un si grand front , sa situation si avanta- 
geuse , que ce n’est que par un fort grand feu 
d’artillerie que nous pourrons nous mettre en 
e'tat de donner un assaut avec avantage ; ainsi, 
si cette artillerie et ces munitions ne nous 
manquent point , j’espère qu’à l’arrivée du 
renfort que votre Excellence nous envoie , 
nous pourrions emporter la place. Ce qu’il y 
a contre nous , c’est la longueur du temps , 
pendant lequel les ennemis peuvent travailler 
à se retrancher par rapport aux brèches , et 
nos troupes diminuent toujours par la fatigue 
extraordinaire , n’ayant pas un jour de repos 
après une si longue fatigue et les mauvais 
temps qu’elles ont essuyés. L’armée navale des 
ennemis est ressortie hier avec un veut favo* 
rable,pour passer en Ponant chercher des vivres 
dont ils manquent; présentement le vent que 
nous avons ici leur est contraire ; il est à sou- 
haiter qu’ils l’aient de même , et qu’il dure long- 
temps , parce que cela pourroit retarder leurs 
affait^s. 


On assure (i) que le maréchal de Tessé fut 
d’avis, que si on ne reprenoit pas Gibraltar, 

(i) Voyez les Mémoires politiques et militaires, par, 
l’abbé Millot , tome ni , pages 275 et 376. 
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Cadix et toute l’Andalousie, tomberoient au 
pouvoir des Anglais; qu’un blocus ne mèneroit 
à rien , qu’il falloit dette continuer le siège , èt 
qu’on y réussiroit avec le secours de l’escadre 
fra||aise , pourvu qu’on envoyât du canon , 
de^ poudre et un renfort de troupes. Ce fut 
le parti auquel on se décida , et le Maréchal 
retourna à Saltf^anque , d’où il adressa cette 
lettre au prince de Condé. 

•# 

^ )4 janvier 1705. 

Faute de meilleures choses. Monseigneur, 
V. A. S. trouvera ci-joint le dernier plan de 
Gibraltar que j’ai reçu. Il ne vqjis donnera pas 
une notion parfaite de l’état de ce siège , mais* 
il servira à amuser quelques momens ceux à 
qui V. A. le donnera dans ses antichambres , et 
me donnera lieu de vous faire souvenir de mes 
respects. J’y joins même la lettre que le petit 
Renau m’écrit. Le marquis de Villadarias me 
mande du 4 > qu’il attend avec grande impa- 
tience le secours de quatre mille cinq cents 
hommes que je lui ai envoyé, dont je compte 
que le tout arrivera du i 5 au 20. Ce siège 
là , lequel a certainement été entrepris sans 
quasi aucuns moyens rapprochés , dérange 
bien nos affaires , qui le sont naturellement 
pli^ qu’on ne sauroit dire , par les lenteurs et 
TOMK ti. - 10 
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le» mauvaise» mesures de tout ce qui s’appelle 
conseil en Espagne. J’avois supplié le Koi 
Catholique de me peritiettre de me rendre à 
ce siège ; il me l’a absolument défendu , et je 
pars ce matin pour m’avancer à Ciujjtd- 
Ro^rigo , lequel est inférieur en bonté à Wan- 
terre (i). C’est pourtant le boulevard de notre 
frontière. Il semble même q4l les Portugais 
veulent remuer prématurément. S’il» s’as- 
semblant, je m’assemblerai. 

Je supplie V. A. S. d’être bien persuadée de 
paon fidèle et respectueux attachement. 

^ Le siège de Qibraltar , soutenu par le prince 
de Darmstadt, devenoit chaque jour plus diffi-» 
cile. Les Anglais avoient renouvelé leur albance 
avec le roi de Maroc , qui leur fournissoit des 
vivres. Les Espagnols- avoient poussé leurs 
approches jusques sur la hauteur où est cons- 

' truit le château ou pâté, dans lequel consistoit , 
toute la force de la place : ils y donnèrent 
un assaut le 7 février, et se rendirent maîtres 
de la contrescarpe , mais ils en furent chassés 
presqu’aussilôt. L’entreprise n’avançant pas 
an gré . du roi d’Espagne , il ordonna au 


( 1 ) Village prêt d« Pari». 
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marchai de Tessé de Æ rendre au siège et d’en 
prendre le commandement. Celui-ci arriva le 
10 février devant la place , d’où , peu de'jours 
après, il peignit ainsi , au prince de Condé, la 
situation des choses. 

Au camp devant Gibraltar, le 21 février iyo 5 . 

Monseigneur , j’ai reçu avec respect la lettrç 
du 20 du mois passé , que V. A. S. m’a fait 
l’honneur de mFécrire , et je ne croyois 
avoir celui de ldi donner des nouvelles du piç 
d’une des colonnes d’Hercule : nous voyons 
l’autre bien visiblement. M’y voilà donc , 
Monseigneur ; et ce siège , entrepris avec plus 
de fermeté , d’industrie et de valeur que de 
moyens, seroit fini il y a long-temps', si lesdits 
moyens avoient été arrangés; mais enEspagne, 
çncore plus qu’ailleurs, on vit au jour la jour- 
née , et l’on ne met d’emplâtre aux maux 
qu’après qu’ils sont arrivés , sans les avoir 
voulu prévoir. J’ai trouvé ce siège plus avancé 
que je ne croyois, malgré deux secours arrivés 
et un troisième que j’ai en le désagréable spec- 
table d’y voir entrer, le tout par mer. Les 
Anglais -nous montrent au moins qu’en tout 
temps on la peut tenir, car ils s’y promènent 
comme vos cygnes à Chantilli , dans votre 
rivière. Mais quand les brèches ont été quasi 
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praticables, et qu’il né falloit plus que^êpt 
à huit jours pour battre avec vivacité et écraser^ 
ce qui restoit, la poudre a manqué ; les canons, 
éventés ou blessés , n’ont pu être rechanges ; 
la flotte du baron de PoiiUis , qui devoit arri- 
ver , et sans laquelle la prise de cette place 
importante ne peut s’achever, tout d’un coup 
tout cela a manqué ; les.vents n’ont pas voulu , 
que les convois préparés par moi arrivassent ; 
le*canon n’a pu venir ; Pointis n’a pu ou voulu 
arriver; un troisième secours'est entré; l’on 
n’a pu battre en brèche ; et par honneur 
seulement pour la tranchée, l’on a tiré quel- 
ques coups par heure ; ainsi les ennemis ont’ 
eu le loisir de raccommoder et d’épaissir ce 
qu’on leur avoit décharné ; l’armée s’est anéan- 
tie. Voilà , Monseigneur , ce qui fait , comme 
dit là comédie, que notre fille est muette. L’oa 
m’a ordonné de me rendre ici , où je devois 
trouver vingt canons nouveaux'et trois cents 
milliers de poudre. Les premiers sont à Cadix, 
sans en pouvoir sortir , la poudre vient de 
Toulon , et je n’en ai encore nulle nouvelle. A 
tout cela V. A. me dira : Mais les plus courtes 
•folies sont les meilleures , que ne levez-vous 
-le siège? Il y a une petite difficulté qui n’en 
vaut pas la peine ^ c’est que toute l’artillerie 
est venue par mer, et ne sauroit s’én retour- 
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ror ni être retirée que par inen Ceci est un 
ciil-de-sac entouré de montagnes à une lieue 
ià l’entour, où nul chemin de charrois pour 
aller en arrière n’est praticable; et, •soit 
pour continuer le siège, soit pour le lever, il 
faut toujours une escadre, et elle ne peut mj 
ne veut venir. Je puis voùs assurer , Mon- 
seigneur , que le carnaval que nous faisôns ici 
est tout différent de celui de Marli , et que 
tTailleurs toutes les mesures (fhe l’on prend à 
Madrid pour de l’argent, pour des secours, 
pour des précautions , pour des subsistances , 
et tout le reste , est de la nature de ce qui se 
}>assi ici. Pardon, Monseigneiir , deilout ce 
narré ; mais V. A. me l’a ordonné et permis. 

Je n’ai point été sqrpris des agrémens que 
madame la priqpesse des Ursins a reçus : son 
mérite et sa personne sont approuvés <le V. A. 
Je ne crois pas même que les crimes dont elle 
étoit, accusée eussent des fondemens bien 
solides. Pour moi , jeserois très-aisc,dc la voir 
arriver et même gouverner : cé îie petit être 
trop tpt ; elle trouvera bien de la besogne 
gâtée, Quand j’arrivai à Madrid , j’ose -avancer 
que je proposai avec vivacité de faire un. déta- 
chement de nos Français pour envoyer ici : je 
fus rudement sîTlléjCar touteslesC.Ourssifflont, 
i)eu3t mois après ou me l’ordonna il n'étoii 


f 
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plus teittps, et au i" mars je me trouve sans 

Gibraltar et sans armée. 

. * 

V. A. n’a-t-elle jamais entendu chanter une 
chanson, qui futfaite il y a cent ans sur MM. de 
Beuvron , qui étoient trois frères à la guerre ; 
elle finit par , 

Se promenant dans le camp , 

Us Tou(lroient bien être à Caen. 

Et moi aussi* Monseigneur, qui suis avec 
un respect proportionné à ma reconnois-, 
sance , etc. 

On voit par cette lettre , que le Maréchal , 
flattant le goût du roi et de la reine d’Espagne 
pour la princesse desUrstus , ne perdoit aucune 
occasion d’en parler favorablement. Aussi le 
duc de Grammont , ennemi déclaré de cette 
femme célèbre , faisoit , de son côté , tous ses 
efforts pour nuire à ses partisans. Tant que 
vous aurez dans cette Cour, mandoit-il à 
Louis XIV, le 5 février , un général qui voudra 
être V homme de confiance de la Reine , et qui 
le sera en effet , vous aurez ici des cabales 
continuelles qui vous culbuteront tout, et dont 
vous ne' sortirez jamais. Le Maréchal sortit 
encore moins des embarras *que présentoit 
le siège de Gibraltar, où il ne fut pas plus 
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heureux que son prédécesseur , et qu’il fallut 
convertir en blocus , faute de troupes , d’ar- 
tillerie et de munitions. L’escadre du baron 
de Pointis , attendue avec tant d’impatience , 
n’arriva le 16 mars devant la placé , qu’après 
qu’un nouveau secours y fut entré. On l’accusa 
de négligence, tandis qu’il ne falloit que l’accu- 
ser de malheur. Brave et excellent marin , il 
ne pouvoit triompher 'des vents et de la len- 
teur des commissaires espagiïols de Cadix. 
Ses vaisseaux , au nombre de dix-huit, sont 
dispersés par une violente tempête le 18, et 
jetés sur les côtes de Barbarie ; comme ils en* 
.revenoient, ils sont attaqués ét battus en 
détail, le ai, par une flotte anglaise très-supé- 
> rieure , trois sont pris , deux coulés à fond , 
et «les autres se sauvent. Les ennemis intro- 
duisent un secours considérable dans la place, 
et dès-lors il ne reste plus aux assiégeans aucune 
espérance de succès , par les fautes multipliées 
du Gouvernement espagnol , sur la connois- 
sance desquelles cette lettre de M. de Tessé au 
prince de Condé , et les cinq pièces qui suivent, 
ne laissent rien à desirer , non plus que sur 
l’état de la cour de Madrid. 
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Au camp devaiil Gibraltar, le 1 1 avril 

J’ai reçu , IMonseigneur , avec un profond 

respect , la lettre du i8 du mois passé que 

V. A. S. m’a fait l’honneur de m’écrire. C’est 

« * 

d’elle que j’ai appris, qu’il ne 'faut plus être 
surpris que de ce que l’on est encore surpris, 
et c’est sur ce pié^là qot- je vous supplie de ne 
l’être pas de me savoir encore ici. Peut-être 
pourtant que V. A. ne s’attend pas , qu’après 
tout ce que le petit Renaü a ordre, de lui 
-dire, j’aie reçu un ordre positif de continuer 
ce siège avec quatorze cents. Français , trois, 
cents hommes des troupes de la marine, et 
quelques quartons d’Espagnols , qui font sept 
ou huit cents; ajoutez-y quatre cents chevaux, 
cinquante pièces de canon venues par la mer, 
et auc U ne-voiture par terre, la flotte ennemie, 
dans.celte.baie , chargée de quatre bataillons, 
et une. garni.son de près de trois mille hommes. 
Il est demain Pâques, et jamais on ne l’a fait 
plus militairement. V. A. S. u’a-t-elle jamais 
Quï le conte du fils d’un fameux peintre, qui 
vouloit ab-solument suivre le métier de son 
père, et qui commença son apprentissage par 
rompre tons les chevalets , mêler toutes les 
liouleurs et déchirer les toiles. C’est ce que le 
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covseil c^Madi'id a fait , fait et veut faire. Je 
\ 

m’attends bien que lepublictrouverafort mau- 
vais qtie je ne repare tout cela ; mais je défie 

tous les anges du ciel de servir Diçu , quand 
Dieu ne voudra pas être servi , ou qu’il ne s’en 
souSiera pas ; mais au moins , Monseigneur , 
dois-je éclaircir V. A. , qu'eiceptélejour d’un*c 
action où je pourrois avoir quelque part à la 
disposition des lroupe.<, si j’en avois du reste, 
j’ai été et suis eu bspagne comme une nulle 
flans uii chiffre. Ce n’est pas que le Roi et la 
Reine ne veuillent le contraire, mais l’usage, 
la gonille fi) souterraine , l’indécision , ne 
prendre aucun parti ou le prendre tard ; tout 
cela sont des fléaux qui combattent et qu’on 
veut qui combattent. J’ai dit au marquis de 
Maulevrier , qui n’a pu soutenir les premières 
chaleurs qui augmentoienl son extinction de 
Voix, et qyî n’eùt pu soutenir les secondes, 
de demander à V. A. S. une audience, dans 

’J 

■laquelle il vous mettra mieux au fait que tout 
le verbiage dont je pourrois vous çnnuyer. Je 
pe sais de qui c’e^t la faute , peut-être de per-- 
sonne, peut-être aussi de tout le monde ; mais 
je sais que la guerre ne se i||f“ne point ainsi, 
non plus que les l'tats. Je rends mille et mille 


^i) L’intrigue, 
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très-humbles grâces à V. A. de ce qa elle 
la bonté de dire de moi à madame des Ursins.' 
Je la regarde comme leîIRlume pour les.pl aies, 
cl le retour d’Orri.comme l’émétique. En vé* 
rité, Monseigneur, pour continuer à me servir 
de comparaisons , je ne sais si de la mobar- 
çliie d’Espagne , il ft’en faut point faire comme 
tout au brelan. Les grands joueurs font ud 
va-tout qui ruine ou rétablit. ^ }'>’ 

Je supplie V. A. .S. de me continuer l’honneur 
de sa protection , et d’être bien persuadée dl 
la fidélité de tous mes respects. ^ î 

Méhioihe du maréchal de Tessé, surlacour 
et les affaires d’Espagne , porté par le 
marquis de Maulevrierà M. de Chamillart. 

Au caftip devant Gibraltar, le 1 1 avril lyoS. 

Le marquis de Maulevrier (i) devra entre- 
tenir M. de Chamillart de la totale indolence , 
indécision et incertitude du Roi , entièrement 
gouverné par la Reine qui , jeune encore et 
avec beaucoup d’esprit, n’a ni teinture des 


(i) Jean-Baptiste Colbert, marquis de Maulevrier , avoil 
épopsé le 1 5 janvier 1698 , Henriette-Marthe de Froullai, 
' avant-dernière fille du Maréchal. La marquise de Caylus 
raconte , (dans ses Souvenirs , pages 249 et aSo de l’édition 
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*affaires, ni ne la prendra que par l’agrément 
de la personne qui sera auprès d’elle , en qui , 
soit homme , soit femme , elle est capable de 
donner sa confiance entière. L’esprit de la 
Reine et peut-être son cœ\ir, seroient naturel- 
lement portés au plaisir et à faire vivre sa cour 
avec la communication que les femmes ont en 
France avec le monde , et comme cette prin- 
cesse l’a vu en Piémont. Les Espagnols sont 
totalement contraires à cet usage, qu’elle éta- 
bliroit malgré eux, si le Roi dfe son côté n’étgit 
plusparticulier et moins communicable encore 
que les Espagnols; car excepté la chasse que 
le Roi aime , enco|p faut-il qu’ifcoit quasi seul , 
son tempérament le porte à vouloir se ren- 
fermer, et si l’étiquette n’étoit pas établie en 
Espagne, il l’établiroit. ^ 

L’enchantement du Roi pour la Reine est si 
grand , qu'il n’y a rien , de quelque nature que 
ce soit, Qu’elle ne fût capable de lui faire 
faire. 

Cette princesse élevée par son père , dans 
lequel elle a vu une haine et une aversion 

d’Amst«rdain de 1770,) qu’il fut on feignit d’étre amou- 
reux de la duchesse de Bourgogne et de la reine d’Es- 
pagne , sa sœur ; qu’il ne manquoit pas d’esprit , mais que 
c’étoit une espèce de fou , et qpi’il se tua en se jetant par 
une fenêtre. 
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intliciBle pour la nation française , voudroi? 
qu’il fût possible de se passer des Français. Ce 
n’egt que par nécessité qu elle les voit; cepen- 
dant elle les satisfait de paroles et de manière» 
flatteuses ; elle crairtt , respecte infiniment le 
Boi, et souhaite son estime; elle hait naturel- 
lement la peine et l’application de suite, mai» 
elle veut être informée, et trouveroit fort mau- 
vais qu’aucune affaire se fit san^ sa partici- 
pation. . 

L’objet génér«l des Espagnols , c’est de voir 
pfutôt un bouleversement général que de se ' 
voir gouvernés par la France; ils s'y seroient 
soumis au coübiencemen^ mais l’on n’y 
reviendra jjlus. L’aversion implacableique la 
Heine a pris pour le duc de Grammont, vient 
de ce qu’elle a su parle Roi, qu’il lui avoit dit 
pUisieurs choses qui tendoient à l’éloigner de , 
la connoissance des affaires. Il lui «a parlé au 
commencement de la princesse des Ursins , 
comme d'une. personne qu’il n’étoit pas de son 
service ni de celui de la France, qui repassât 
en Espagne. La Reine §ait par le Roi lui-même , 
que M. l’ambassadeur et le Père confesseinr 
étoient unis pour empêcher le retour de cette 
/avorite, qu’elle se croit nécessaire. Il faudroit 
être dans l’intérieur du palais pour conuoilre 
si c’est par quelque mouvement de plaisir. 
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â’attmsement ou d’affaires , que cette princesse 
'a si passionnément souhaité ce retour, qu’il 
est certain qu’elle eût été capable de boule- 
verser plutôt tout le royaume , et d’en venir 
aux extrémités, si le Roi n’avoitçonsenti qu!ell« 
repassât en Espagne. ’ 

Le président de Castille, qui tient une part 
principale dans les affaires, paroît avoir de 
bonnes intentions , pourvu que tout passe 
par le conseil de Castille, qui se regardecomme 
le tuteur , non-sêülement du royaume , mais 
du Roi. J’ai vü des ordres et des lettres de lui 
particulières, à des corrégidors et juges, tota- 
lement contraires à ce qui avoit été réglé dans 
le Despacho (i), de sorte que pâr-là il combat 
quasi toujours ce que le Despacho- dont il est, 
a réglé , et l’effet de ce qui est accordé trouve 
toujours des obstacles dans son exécution. Le 
roi d’Espagim ne sera jamais véritablement 
Roi , qüe l’autorité de ce conseil ne soit dimi- 
nuée ; rien n’est plus aisé quand It roi d’Espagne 
voudra parler, parce que les charges sont 
amovibles d’un moment à«l’autre, sans que 
personne, pas même le déposé, en* paroisse 
murmurer ; mais le Hbi naturellement timide 
.et paresseux à parler, ne parle ni n» parlera. 


(1) Conieil d’Eut. 
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MÉMOIRES DE TESSE^ 

Il pense juste, mais il^vaudroit mieux qu’il 
pensât moins et qu’il parlât davantage. * 
M. de Mansera qui est du cabinet, est fort 
vieux et ne connoît qu’une routine ancienne; 
il ne tient lieu que de nombre dans le conseil. 
M. de Montalta peut avoir de bonnes inten* 
tions , encore n’en voùdrois-je pas répondre ; 
il n’a jamais f^it la guerre, il la hait, il ne 
l’entend point, et est incapable d’applica- 
tion. Le comte de Monterei a -vu quelque 
chose en Flandre , et il a réussi ; il a dans l’es-r 
prit plus de manège que les autres, et pour 
la guerre n’en sait non plus le détail que 
si jamais il n’avoit été gouverneur de Flandre. 
Le marquis de JVIejorada est honnête homme , 
riche, bien intentionné , n’a jamais servi, ne 
veut être responsable de rien , ni se charger 
.de rien ; ce seroit un boq et fidèle commis 
sous ceux qui lui tailleroient etdéciderpient sa 
besogne ,<nais jamais de lui-même il ne se por- 
tera qu’à plaire à ces nxessieurs. Voilà donç 
avec l’ambassadeur de France ce qui compose 
le cabinet tant envié des autres, d’un jeune Roi 
qui ne songe uniquement qu’à sa femme, qui 
s’en occupe et qui vit dans des enchantemens 
d’une p<ÿSsessiou , qui ne lui est accordée, que 
comme une faveur qu’il doit desirer , et que 
loi» lui fait souhaiter; de quatre ministres qui 
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désunis entr’eux , sont toujours d’’accord de 
s’opposer à tout ce qui peut établir l’autorité 
^u Roi; du secrët^re d’Etat qui ne fait qu’obéir 
et n’a point de vjjix délibérative, et qui seroit 
bien fâché de l’avoir , parce qu’il seroit res- 
ponsable et qu’il ne le veut point être. Riva» 
étoit plus capable de servir que tout ce qu’ils 
sont, mais le malheur qu’il avoit eu de se 
brouiller avec madame des Ursins, le rendit 
suspect à la Reine et insupportable ; enfin ce 
conseil, dis-je, du Despachoest, avec les gens 
ci-dessus nommés, composé de l’ambassadeur 
de France , qui fait la principale figuve dans le 
" cabinet, mais dont l’avis est toujours traversé 
par les quatre autres; il va au fait et au bien 
du service, il fait entendre au Roi ce qu’il 
conviendroit de faire, le Roi n’en a point la 
force, le Despacho se passe en contrariétés , la 
pendule sonne, le Roi ne l’avance jamais pour '' 
commencer l’asseml^ée , il est ravi quand elle 
sonne pour la finir, et rién ne s’^hève. *• 
Quanta ce quiconcerne leconseildeguerre, 

U est composé de gens qui n’y ont jamais été, 
qui ont lu de vieux livres qui en parlent, qui 
ont une aversion et un mépris indicible pour 
tout ce qui ^s’appelle guerre : ils voudroient 
. des succès et ne voudroient rien faire pour^es 
arranger. Jamais le Roi n’aura de troupes ni 
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d’armées,' de munilioiis , de frontières, de 
marine, d’armes, de magasins, de tout Ce qui 
fait l’établissement et la graBflour des monar-, 
chies, tandis quai ne travailicra pas à ce qui 
lasoutient, ou que ne voulant point y travail- 
ler, ^1 n’aura point de premier ministre qui 
écrasant les autres, fasse en Espagne ce que le 
cardinal de Richelieu faisoit du temps du feu 
Roi, et ce que le cardinal Mazarin faisoit des- 
potiquement pendant la minorité du Roi. 

Le général des armées d’Espagne , est en 
Espagne comme le doge à Venise; il n’a que 
la représentation extérieure , et excepté le jour 
de l’action , il passe le reste de l’année à être ' 
traversé par le conseil , qui a toujours raison. 

Ce conseil se souvient qüe le duc d’Albe , 
après avoir conquis le Portugal , h’eut pas la 
permission de venir baiser la main du Roi son 
maître (i), et qu’il fut trop heureux de se 
retirer chez lui. ‘ » 

Le duc d^ MedinaCeli , qui n’a part à aucune 
affaire , est un glorieux , vain de sa naissance; 
il seroit peut-être capable d’être premier 
ministre , et flatté de régnef assez haut pour 
entreprendre de donner une nouvelle forme 
au Gouvernement ; mais en même temps après 

-* : — 

(ij Philippe II. - ■ ■ 
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s’en être servi , il faudroit être certain , qu’au 
bout de deux ans l’on seroit eu état de le faire 
pendre. 

Dans le délabrement total de l’infanterie , le 
conseil a pris le parti de faire faire des recrues ! 
c’est de l’argent et du temps perdu que la 
sorte dont ils s’y prennent. Ce -sont les curés 
et les gens de justice qui font cette levée , dont 
les hommes emporteront les habits et les 
armes , et tandis qu’un ofEcier ne sera pas 
responsable de sa compagnie, jamais l’on n’aura 
de troupes. ‘ ' • ♦ 

C’esf le président de Castille qui nomme 
quasi tous les corrégidors ; de sorte que mis 
de sa main, ils lui rendent compte de tout, et 
rien ne se fait dans les villes que par eux; c'est 
donc 4’ésprit du conseil de Castille qui règne 
en Espagne, et ce conseil, tuteur du Roi et du 
royaume , tient l’un et l’autre en tutelle. 

Philippe II a commencé d'anéantir le métier 
de la guerre, et de le mettre entièrement au- 
dessous de celui de la robe : cela ‘est au point 
que ceux qui ont le plus servi à la guerre, ou 
dans les vice-royautés, n’envisagent de récom- 
penses ni d’établisse’ment, quelle revenir dans 
ce conseil, où l’on ne la fait plus, et où Ipo 
passe sa vie à traverser ceux qui la faut. Si les 
-affaires ne prennent une autre forme, le soutien 
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de l’Espagne entrepris,, abîmera la France. Il 
n’importe à Madrid si c’est Philippe ou Charles 
qui soit Roi , pourvu qu’ils en aient un qui 
i»e fasse que ce qu’ils voudront , et excepté une 
demi-douzaine de personnes tout au plus qui 
suivroient le Roi par honneur , s’il arrivoit un 
bouleversement général , je ne connois per- 
sonne à Madrid qui n’allât baiser la main de 
l’archiduc. 

Quelque attaché que le roi d’Espagne soit 
au Roi, son grand-père, ce prince ne laisse pas 
d’avoir ses opiniâtretés. Contrariez-le dans ce 
qu’il souhaite , il ne répond point , tpais il 
ordonne le contraire de ce que l’on a bien ' 
conseillé : la Reine seule peut le faire changer 
du blanc au noir. 

La seule chose qui. rendit le duc de Berwick 
insupportable au Roi (i), c’est que le Roi (2) 
vouloit revenir trouver la Reine, et le duc de 
Berwick s’y opposa fortement , et pour conci- 
lier le service avec l’impatience du “Roi, la 
princesse des Ursins avoit résolu de mener la 
Reine à Badajoz ou à Alcantara, quand elle 
reçut ordre de sortir d’Espagne. 

(.1) M. de Tessé ëtoit mai informé. Philippe v aimoit et 
eatimoit le duc de Berwick , et il- ne demanda son rappel 
que par foiblesse pour la Reine. >1 

(a) Il étoit à l’année. • 
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Quant à ce qui regarde la campagne pro- 
chaine, tout le mieux qui puisse arriver, c’est 
de n’être point oblige' de la faire. Ce seront les 
forces des ennemis qui décideront, et leur 
situation du lieu où l’on la fera, et de la 
manière dont on la conduira; car ne pouvant 
par supériorité leur donner la loi, il faudra 
bien la recevoir d’eux. , 

Le génér^croit avoir arrangé les vivres et 
avoir un objet: point du tout, un caprice de 

Madrid envoie des ordres 
-T , 

renverse. 

I * l ” 

J’ai promis au Roi de faire cette campagne , 
je la ferai avec toutes sortes de peines, de 
désagrémens et de variations, après quoi je le 
supplie d’avance de mander au Roi son petit- 
fils , de jeter les yeux .sur un général espagnol ; 
car aux conditions où je me trouve, le Roi 
mon maître peut me faire servir sur scs galères, 
et je ramerai cqn^e un forçat pour son ser- 
vice ; mais un l^^me de bien et un honnête 
homme ne peut servir dans ce pays-ci, dans 
lé' désordre où ' sont toutes choses , et dans 
lequel l’on veut à Madrid les maintenir. 

Le Roi^e soucie d’avoir une maison , des 
gardes à cheval , des gardes à pié , que sa 
maison soit vêtue, d’avoir un carrosse de toile 
peinte ou de velours, <î’ avoir une çour , ou 


positifs, et tout est 
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de n’en avoir point , comme je me soucie 

d'avoir un laquais de plus ou de moins. 

I^e cardinal Portocarero sembleroit , par la 
part qu’il a eue au testament du feu Roi , de- 
voir être employé et consulté ; mais il n’est 
plus question de lui : c’est un homme rempli 
de bonnes intetitions, qui ne peut être em- 
ployé, parce qu’il ne le jMJUt êtj|| qu’en pre- 
mier : il ne peut souffrir aucun compagnon , 
et il n’est pas capable d’être en premier. 

L’archevêque de Séville en seroit capable ; 
etsi jamais le Roi prenoit un premier ministre, 
j’estime qu’il en seroit plus capable qu’aucun 
autre ; excepté qu’un prêtre cardinal en Es- 
pagne aura toujours des dépendances de Rome 
et du clèrgé , qui sont souvent contraires au 
bien de l’Etat. ■ 

Le comte' d’Aguilar est un de ceux qui' a le 
plus d’esprit. Il est fort uni^np Médina-Céli ; 
tous ces gens-là n’ont d’ol^^&rincipal, que 
d’abaisser l’autorité du Roi qu’il n’ait 

point d’armée , et que n”eu ayant point , il ne 
soit jamais le maître. . . 

Le reste des grands n'ont nulle part aux 
affaires d’Etat.; ils pnt leurs intrigues et leurs 
cabafes particulières; mais l’esprit universel 
est réuni à vouloir platôt souffrir un boule-^ 
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versement général ,.q|ie de changer leurs 
usages. 

Mettez-moi en Espagne un. Roi qui veuille 
être le maître, parler, travailler et décider, 
ou qui choisissant un.j^êmier ministre, lui 
donne toute son autorité , et qui ne fasse que 
signer ce que ce premier ministre aura réglé , 
dans un an le Roi sefra le maître , ou son pre- 
mier ministre empoisonné ou lapidé. Il vau- 
droit encore mieux s’exposer à*ce dernier 
parti,, que de traîner, comme l’on fait actuel- 
lement, une corde qui étranglera., à moins 
que la paix ne soit prête à se faire \ car dans 
les principes que l’on suit en £s|ftigne actuel- 
lement, de laisser tout en suspens, de faire 
et de défaire , de changer de ministre tons les 
six mois , de n’avoir *iamais aucun fonds fixe 
pour la guerre , de laisser toujours les délail.s 
qui la regardent au conseil de guerre, dont 
aucun n’entend qu’à barbouiller du papier, 
c’est, copime l’on dit, battre ^eau, que de 
croire que la guerre puisse se soutenir , ni se 
faire à ces condilion^-là. 

Le peuple est fidèle et aime le Roi. L’armée 
payée sera fidèle; mais elle ne l’est point , et 
le consed ne veut point qu’elle le soit. 

. Il suffit qu’un homme paroisse être vérita- 
blement attaché au Roi et au soutien de sa 
m 
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couronne , tout se ite'unit dans le moment 
pour i’accabler. 

©rri seul avoit ^commencé de saper par le 
fondement l’autorité des conseils , et en eût 
été capable, parce qn’il faisoit signer au Roi 
tout ce qu’il vouloit. Je ne sais si tout ce qu’il 
proposoit étoit faisable , et il faut se garder 
de la séduction de ses projets , qu’il étab^t 
quasi toujours sur des principes dont l’exécu- 
tion est impossible ; mais s’il avoit réussi , le 
roi d’Espagne eût pu devenir un puissant mo- 
narque , et facilitoit tout au Roi. Il étoit sou- 
tenu par la Reine, à laquelle il étoit agréable, 
et cet homme-là eût été pendu , ou grand 
homme. 

Tout ce que dessus est un raisonnement 
▼dgue , qui n’aboutit qu’à faire connoître , que 
jamais les affaires "d’un royaume n’ont été au 
point de confusioh où se trouve l’Espagne , 
et qu’il en faut peut-être faire comme les 
joueurs au brelan font de leur argent : ils en 
font un va-tout qui les ruine ou remet leurs 
affaires. 
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w * 

LE MARÉCHAL DE TESSÉ A M.' DE 
CHAMILLART. 

. ♦ 

Au camp devant Gibraltar , le i 5 avril 1 7o5. 

* * 

Vous verrez, Monsieur, ce mémoire que 
j’envoie au roi d’Espagne ; car au fond ce sont 
ses affaires. Je serai bientôt tout seul ; il n’y a 
pas ici quatre cents Espagnols de pie , ni quatre 
cents à cheval; et après tout ce que j'ai mandé 
au roi d’Espagne des extrémités où il exposoit 
ceci, M. de Mejorada, par sa lettre reçue hier 
du 3 , mande, qu’ayant rendu mes lettres au 
Roi , S. M. lui a dit de me mander , qu’elle 
'n’avoit rien à m’ordonner, que ce que conte- 
noit sa 
copie. J 

droit pas ce que je vois. J’essaie d'aller mon 
chemin pour le bien du service ; mais au bout 
le bout. 

J’ai l’honneur d’être k vous, Monsieur, au- 
delà des expressions. 

AU ROI D’ESPAGNE. 

Au camp devant Gibraltar , le 1 5 avril 1 7o5. 

• • 

SiHE, j’ai cru devoir envoyer «à V. M. le 
mémoire ci-joint , que m’écrit un homme que 


précédente dont je vous ai envoyé 
ib, avec la grâce efficace, ne soutien- 
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je tiens à Lisbonne. Je supplie V. M. de le lire 
en particulier avec la Reine; Car toutes vérité'^ 
ne sont nas bonnes à dire , comme l’on dit 
toujour^ L’homme qui me l’envoie voit de 
près ce qui se passe chez milord Gallowai , et il 
y a dans ce mémoire plusieurs choses que j’ai 
lieu de croire être vraies , et qui méritent les 
réflexions et les ordres de V. M. 

J'attends vos ordres, Sire , avec une impa- 
^ tience dont je souhaite que V. M. recueille 
quelque fruit , et il faut ou qu’elle ne me fasse 
pas l'honneur de me croire, ou que ceux 
qu’elle croit soient aveugles; ce que je sais 
bien , c’est que la guerre ne se fait point aux 
conditions étonnantes que l’on la fait ici. Nous * 
perdons du temps , des munitions , l’honneur 
de vos armes, l’occasion <Je mieux les employer, 
et lé peu qui reste , l^uel n’est pas aujour- 
d’hui de huit cents hommes de vos troupes en 
état de servir , et enfin , Sire , l’humanité ne 
va' que jusqu’à un certain point. 

J’ai l’honneur d’être avec obéissance , fidé- 
lité , respect et reconnoissance , &c. 
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Ji^È]aoip.n sur les projets des ennemis , et 
relation^ d'un homme bien informé et bien 
' intentionné , que j’entretiens auprès de 
. milord Galloivai. 

i 5 arril 1705. 

Dans le conseil qui s’est tenu à Londres , 
devant la reine Anne , Marlborough et les chefs 
de l’amirauté , il fut' proposé trois choses : 
l’une- d’entrer avec cent vaisseaux dans la 
Méditerranée , et ^e brûler les vaisseaux du 
Roi à Toulon. La reine Anne et Marlborough 
proposèrent ce projet , et in.sistèrent qu’il 
étoit possible : les officiers de marine soutin- 
rent l’impossibilité de cet objet , et que quand 
même cette action , qui ne pouvoit être com- 
plète , réussiroit, il faudroit être certain des 
vents d’Est pour revenir, et que d’étoit trop 
exposer les forces de l’Angleterre ; ainsi Marl- 
borough .qui croyoit avoir imaginé ce grand 
projet, fut obligé d’acquiescer aux raisons des 
officiers de la mer. Le second projet fut de 
faire une entieprise sur Daicelone, et l'on 
lut un grand mémoire du prince de Darms- 
tadt., qui contenoitles intelligences qu’il avoit . 
en Catalogne, et l'amour des peuples pour lui 
et pour leurs privilèges; mais comme l’on , 
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convint qu’une entreprise en Catalogne etoit 
inutile, si l’on n’ëtoit certain d’avgir Barce- 
lone, et que l’on convint aussi qu,’au moyen 
■ d'une bonne garnison audit Barcelone, on ne 
re!ussiroit peut-être pas à ce projet, l’on se tint 
au projet suivant , dont voici le détail : 

Que Cadix ëtoit dépourvu de tout | et prin- 
■ cipalement de boulets , de’ poudre et de vivres , 

♦ et que quand même l’Espagne y pourroit 
mettre une grosse garnison, il n’ëtoit pas pos- 
sible d’y mettre assez de vivres, ni tout ee qui 
est nécessaire pour une grosse défense ; que 
depuis plus de cent ans il y avoit des familles 
entières et nombreuses d’Anglais et de Hollan- 
dais établies audit Cadix, que ces gens-là, pour 
ne point voir leurs biens et leurs maisons 
détruites, et souffrir les risques d’un siège, 
étoient capables de faire une révolte , et de 
prendre les armes contre le Gouverneur , peu 
accrédité et sans expérience ; qu’en s’exposant 
à la perte de quatre ou cinq vaisseaux , l’on 
entreroit dans le Pontal , que l’on feroit une 
grosse descente par la rivière de Saint-Pierre , 
que si l’une des deux réussissoit , il ne serolt 
plus possible de secourir Cadix, et un officier- 
' général dit : Qu’il se chargeoit d’escalader 
Cadix par le côté de la mer; qu’avec deux ou 
trois ccnls chaloupes, appliquant une échelle 
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sur ie mât de chacune , et les faisant partir 
toutes ensemble une belle nuit, et s’en allant 
à la muraille contre laquelle flotte la mer , il 
se cbargeoit, les chaloupes arrivées à la mu- 
raille , et baissant le mât qui devient une 
échelle, d’entrer dans la ville; qu’il ne fal- 
loit pour cela que surprendre une sentinelle , 
n’y ayant de garde du côté de la mer que les- 
dites sentinelles, et assùra que cela étoit pos- 
sible et y réussiroit, dans le temps que l’on 
feroit une diversion par le Pontal et par la 
rivière de Saint-Pierre. La reine Anne dit sur 
cet article , que l’on lui mandoit , que le roi de 
Portugal (;) ne pouvoit revenir de sa maladie; 
que s’il n’étoit pas mort, il falloit le compter 
comme tel , parce qu’il ne pouvoit vivre, et 
qti’elle étoit certaine qu’^Iors la reine-douai- 
rière se laisseroit forcer par les peuples et les 
grands du royaume, à vouloir la neutralité; 
qu’en ce cas l’on ne sauroit où placer l’Archi- 
duc (2) ; que le mettre à Gibraltar c’étoit un 
rgcber qui ne lui donnoit aucun pié en Espa- 
gne , pour soutenir le titre de Roi qu’il avoit 
pris ; qu’il falloit donc avoir un lieu considc- 


(1) Pierre , frère d’Alphonse vi. 

(2) Charles , depuis Empereur , et qui aidé alors des 
alliés', disputoit la couronne d’Espagne à Philippe v. 
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rable à le placer , en cas que les Portugais vou- 
lussent la susdite neutralité; que la perte de 
Cadix entraîneroit celle de l’Andalousie ; que 
pendant qu’on agiroit contre Cadix , l’armée 
ne laisseroit pas d’agir pour diviser les forces, 
et l’on lut dans ce conseil un mémoire de 
rAmirante(i), portant qu’il étoit bien informé 
que l’Espagne subiroit plutôt un bouleverse- 
ment général que de s’inquiéter des moyens 
de le prévenir; qu'il étoit bien informé de* 
toutes les divisions, et indécisions du conseil ; 
que le roi d’Espagne n’auroit point d’infan- 
terie , et que de la sorte dont l’on s’y prenoit 
à Madrid, l’on n’auroit ni armée , .ni argent; 
qu’un soldat français ne s’écartoit pas de vingt 
pas , que les paysans espagnols ne l’assommas- 
sent; que jamais leç villes ne consentiroieht 
en Espagne au logement des gens de guerre , 
et principalement des Français étrangers; que 
depuis l’avénement à la couronne de Phi- 
lippe V, les Seigneurs n’avoient point reçu de 
grâces , et qu’au contraire l’on leur avoit ôic 
leurs pensions; que tout étoit en combustion 


(1) De Castill« , seigneur espagnol , qm s’étoit tourné 
conlre Philippe v en faveur de l’Archiduc. Il fut jugé et 
condamné par contumace comme convaincu de haute 
trahisqn. 
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à Madrid , et que les Français eux- mêmes, par 
leur conduite , avoient mieux servi la maison 
d’Autriche , que les Espagnols les mieux affec- 
tionnés à l’Archiduc. L’ Amirauté ajoutoit à ce 
mémoire , qu’une marque certaine du grand 
crédit qu’il avoit dans le conseil et en Espagne , 
c’est que l’on n’avoit osé faire raser ses mai- 
sons, ni même punir ceux que l’on avoit 
arrêtés à Barcelone , et que ses amis les plus 
éclairés et ses parexis étoient à Madrid , aussi . 
bien et mieux traités qu’avant sa sortie d’Es- 
pagne. Ce mémoire de l’Amirant* étoit rempli 
d’une infinité de choses dont on ne peut se 
souvenir, concluant qu’il étoit bien informé 
de la confusion où étoient les affaires à Madrid ; 
qu’une marque du peu de concert entre les 
Espagnols et les Français ,n’étoit que l’on avoit 
changé tous les ans 'les ambassadeurs de France 
et le ministère; et enfin le résultat de ce con-, 
seil fut , que le meilleur parti auquel on se 
tiendroit, seroit celui de l’entreprise de Cadix, 
de sou siège par mer et par terre sur le prin- 
cipe que l’Espagne n’auroit ni ne pourroit 
avoir d’armée, et que n’ayant que ce lieu-là 
où l’on pût déposer la personne de l’Archi- 
duc , en cas que le roi de Portugal vînt à mou- 
rir, il falloit s'y tenir, et l’on travaille sur 
ce pié-là. . 
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M.ÈMOIRE du maréchal de Tessé sur Cadix. 

% 

L’on ne peut pas dire qu’il ne soit honteux 
pour la jnonarchie et pour ceux qui l’ont pré- 
cédemment gouvernée , qu’une place de cette 
importance se trouve présentement dans 
l'abandon où se trouve Cadix : il y a des par-r 
ties principales de la fortification qui sont 
insultables, et d’autres si négligées, que sup- 
posant que les ennernis aient un dessein formé 
d’entreprendre sur cette place , Tf. M. ne peut 
trop tôt profiter du temps qui reste jusqu’à 
celui que vos ennemis peuvent agir. •' 

L’beureuse situation de Cadix la rend d’tin 
difficile accès dans plusieurs endroits, etcomme 
il faut de grandes forces de mer et de terre , 
pour que vos ennemis aient cet objet , dont 
l’entreprise doit elfe faite ou faillie avant le 
commencement d’octobre , il faut donc se pré- 
cautionner pour ce temps-là de vivres efde 
munitions , pour défendre non-seulement le 
tout , mais certaines parties dont on parlera , 
et dont la moindre, si elle étoit perdue , entraî- 
neroit la perte du tout ; car ce ne sera jamais 
oe qui s’appelle Cadix qui tombera, inî^is^çe 
seront les parties extérieures dudit Cadix, qui 
en entraîneront la ruine. Par exemple , c’est 
par la perte de l’île de Léon , par celle del’ou- 
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vrage appelé la iVlatagorda , du Pontal , par 
reDtréedesvàisseauxennemisdansleditPontal, 
ou par la perte du pont de Suesso que tombera 
Cadix ; et raccommad|||tf .-< seulement audit 
Cadix certaines partié^rosultables , il fauty 
par préférence à tout , songer à soutenir et 
fortifier chacline des parties , dont la perte 
d’une seule entraîneroit indubitablemënt , 
comme je viens de le dire , la perte du tout. 

Supposant donc des vivres dans Cadix pour 
cinq mois , à quoi il faut travailler sans relâ- 
che , il faut encore se mettre en tête que cette 
place et ses parties ne peuvent être soutenues 
qu’avec une infinité de canons : U y en a au 
moins trois cents pièces bien et nécessairement 
disposées. V. Mi doit donc songer à la quan- 
tité de poudre .nécessaire pour les servir , et 
quand l’on aura cinq cents milliers de poudre ■ 
à. Cadix , il eu manquera plus de trois cents 
milliers pour la proportion raisonnable qu’il 
y faudroit , quelque économie qu’un gouver- 
neur puisse en faire; Il faut donc avoir pour 
objet, qu’il ne faut jamais que Cadix soit sans 
huit cents milliers de poudre au moins , des 
bouleft , des canonniers et, ce qui est nécessaire 
pour bien servir cette nombreuse artillerie, 
qui seule peut défendre Cadix , dont la situa- 
tion singulière ne réduit, point comme les 
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autres places à une ou deux attaques ; répé- 
tant qu’il est démonstratif, que la perte d’une 
des parties entraîne celle du total , et que si , 
par exemple, i’enn^|û descendoit dans l’ile 
de Léon, Cadix nè pourroit jamais être sou- 
tenu; si l’on perdoit le pont.de Suesso , idem; 
si l’on perdoit le Pontal , les ennemis , sans 
attaquer Cadix , hiverueroient dans la baie et 
dans ledit Pontal; ainsi Cadix tomberoit indu- 
bitablement; idem, de la prise de la Mata- 
gorda ; je dis donc qu’il faut conserver abso- 
lument chacune desdites parties. 

Tout cela incontestablement supposé , V. M. 
n’a pas un moment de temps à perdre, pour 
ordonner ce qui suit. 

- Que l’on remette à Cadix* tout ce que l’on 
■pourra de poudre et de boulets , et croire que 
quatre et cinq cents milliers de poudre^ n’y 
seront qu’une proportion très-médiocre par 
rapport au besoin. 

Il y a dix k douze mille boulets dans Cadix, 
la plupart a deux tètes ; il en restera du siège 
de Gibraltar environ cinq mille cinq cents, 
V. M. ne liauroit trop, tôt donner ses ordres 
pour qu’ils soient diligemment portés audit 
Cadix , comme environ cent milliers de pondre 
qui restent encore dudit siège , et d’ailleurs eû 
tirer tout ce que l’ou pourra d’ailleurs. 
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11' n’y a pas im moment de temps à perdre 
pour y remettre douze bons mortiers , et ce 
qui reste de bombes dudit Gibraltar. Vous 
fliavez que trois mille armes de rechange dans 
^dix ; s’il y en avoit trente mille ^ V. M» 
n’en auroit pas un magasin suffisant;- il faut 
remettre toutes celles qui restent du siège de 
Gibraltar, et ëCtblir dans l'arsenal des ouvriers 
pour les raccommoder avec toute la diligence 
possible ; et si vous avez des armes dans quel- 
ques magasins de Biscaye , ou de Vos autres 
provinces d’Espagne, en envoyer incessamment 
audit Cadix. 

11 y a très-peu de plomb. V. M. doit donner 
Ses ordres pour que l’on y en porte ; je n’en 
dis point la quantité à V. M.' , mais elle ne 
sauroit trop y en envoyer', et il n^ en a quasi 
point. 

Outre les vingt canonniers , tirés des vais- 
seaux , que je compte que le sieur de Combes 
amènera avec lui , V. M. a quatre ou cinq 
cents hommes , restes malheureux de vos 
armées navales qui n’existent plus ; ces quatre 
à -cinq cents hommes , que l’on nomme dû 
V Armada , sont fort bons , et serviront bien , 
si , distribués dans les batteries , Y. M. ordonne 
que l’on les paye ; car ils ne le sont point , 
meurent de faim , sont tout nus , et ne 
TOME ii< ta 
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restent à Ca(lix que parce qu’ils, ne savent où 
aller , et qu’ils espèrent qu’un jour ils- seront 
j)eu(-èlre payes dq ce que très-lj^^gitimement 
vous leur devez. Tout cela , Sire, ramas^l^ 
paye et réuni sous l'autorité ;de celui qui com- 
inandcjra voti e artillerie , suffira pour .la i>ieu 
servir ; mais M. doit ordonner qu’ils soient 
payés , et faire un. fonds fixe |>#ur cela., „ii- 
L’importance .du pont de Suesso est telle , 
que c’est lit. çié du secours de. Cadix , qui nç 
peut jainais^^èj.re sfigouru par Terre que 
ledit pont.,^^e ^suis. convenu avec. le gouverr 
neur , qu’il y' laisseroit la Robinière avec les 
deux bataUlons français que j'ai .ordoriné que 
i’on ydaiçs*ÙfPrçsciJteinetit.,,en,altendiujl que 
votre infanterie puisse ètrC; un peu racqojatr 
inodée. , r; , . j -t > ; - .t ’ " " 

Je laisse le régiment de Rouville pareillcr 
ment à Xérès , qui dans, cinq heures, de temps 
se porteroit par ledit pont dg Suesso dans l’île 
de Léon; et quand ^il y, aura; un magasin de 
paille et de cevada (i) fait, il faudra , faire 
camper ledit réginigiit dans, cette jlc, çt aug:; 
inenter ce camp qui doit être, y compris les- 
dit.s dragons , de hiiit.peuts chevaux , et de dijuX 

V ' 

’ (i) Mélange de i»aille Imcliéç cl; d’orge dont ou'iiüurrit- 
tes cIk'n aux en, Espagne. . ^ 
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cents dans Cadix : ce camp pourvoira à bien 
des choses. c ’ 

Outre les batteries déjà disposées , V-. en 
doit ordouuer de nouvelles , principalement 
deux dans la partie le long de la mej- , qui va 
de la partie gauche du front de l’attaque du 
terre,- plain au Pontal , parce qu’il y a ;un 
enfoncement, où l’on peut mettre pie à terre 
entre la place et le Pontal. . . 

Nous sommes convenus le marquis de Yal- 
decanas et moi, que l’on mettroit des batte- 
ries, (}e ^nortiers dans quelques endroits d’où, 
si la flotte s’approchoit pour soutenir )es cba- 
loup»^s i l’on pourroit çerLmnèment bombarder 
avec succès les .vaisseaux. , -, 

' C’est un grand malh<e;ur,que l’ouvrage de la 
Matagorda soit trop petit, et je ne sais com- 
ment ceux,, *qui, l’ont commen/jé , ont nn 
• objet si médiocre jjpur une chose aussi Impor- 
tante car si l’oirperdoit ce poste ;, qug je 
répèteirès-petit,_el très-médiocre , les 'ennemis 
seroient- maîtres du Pontal, En attendan,b4ue 
y. M. soit en état et ait le temps d’y faif-.e /aire 
un grand et bon ouyrage , elle doit, ordonner 
•que l’on achève ce qui y est commencé, et 
que l’on augmente le fossé aussi loin que l’on 
le pourra, jlç faisant aussi large et aussi profond 
qu’il seca pqs.sible. . 
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Leditouvragede laMatagorda, lequel regardé^ 
le Pontal qui, bieo que petit est infinitnent 
meilleur et plu^ grand que ladite Matagorda, 
est d’une si grande importance , que si les enne- * 
mis s’en rendoient maîtres , ou que malgré ce 
petit fortetcelui du Pontal, ils entrassent dans 
ledit Pontal , les vaisseaux ennemis laissant 
Cadix, quitomberoit sans être attaqué, entre- 
roient et sortiraient dudit Pontal , comme de 
la Tamise , sans que Cadix leur pût nuire. 

M. Renau fit faire, il y a deux ans , des bat- 
teries que l’on a négligées , et qui se peuvent 
incessamment réparer. Cet ouvrage à remettre 
en bon état , coûtera près de deux mille écus ; 

V, M. doit ordonner que l’on y travaille. 

Malgré toutes ces précautions, et le feu 'du 
Pontal , de la susdite batterie et de la Mata- 
gorda , il faut croire encore que les ennemis 
peuvent entrer dans le Pontal avec leurs vais- 
seaux , quand ils le voudront bien. L’ôn a 
coulé à fond deux carcasses de vaissedüx il y 
a quelques années/, et l’on en tient encore 
deux préparées à faire pareillement couler à 
fond, pour embarrasser ce passage : cela ne 
suffit pas ; et supposant que les ennemis* 
vinssent mouiller dans la baie , an lieu de deux 
bâtimens préparés à faire couler , il faut encore 
en tenir prêts cinq autres ; mais comme ceux 
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•que l'on prît à des particuliers, il y a deux 
ans, d’ont pas été payés, il faudra que Y. M. 
ordonne au gouverneur de se servir de son 
autorité et de la vôtre , pour faire préparer 
tout prêts cinq bâtimens pôur embarrasser le 
chenal ; que si vos galères que j’ai pris la liberté 
de vous mander qui ne sont point en sûreté à 
Carthagène , et qu’il ne s’en est rien fallu 
qu’elles n’aient été brûlées , pouvoient venir à 
Cadix , elles ne pourroient jamais être mieux 
employées ; et 'au moyen desdites galères , de 
deux vaisseaux armés , et d’une couple de 
brûlots à l’entrée du Pontal , cette entrée du 
Pontal seroit en sûreté , sans être obligé de 
faire enfoncer les vaisseaux dont je viens de 
parler à l’entrée dudit Pontal. 

L’on a commencé un magasin' à poudre k 
l’épreuve des bombes 4 dans l’ouvrage nommé 
de /os Martiros. L’un n’a pu le finir faute de 
fonds , et i^ ne le sera point, si Y. M. ne l’or* 
donn^ : fl est de telle nécessité , que Y. M 
doit commander qu’on le finisse. 

Il y a un hermite établi dans l’ouvrage de 
Saint-Sébastien , lequel embarrasse fort , et 
n’est de nulle utilité ni édification pour le 
service de Dieu ni des particuliçrs. Y. M. 
peut écrire àTévéque de l’établir dans quelque 
maison , et ordonner que l’on rase cette mai- 
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son et chapelle 'qui n’èst pas grand’chose , ow 
qu’en la retranchant , l’on s’én serve poùr phi- 
cer des mousquetaires t,«rnus< comme il y a 
dans le même lieu une bonne tour sur la plate- 
forme ^e laquellé bu a placé du canon , il 
ne seroit que mieux de raser une bonne fois 
pour tout cet hermitage , inutile aussi bien* 
que il’hermite. ; , . . * 

Je. ne sais si l’on a rendu* compte à V. M, 
qu’il n’y a paç «eht outils à remuer la terre’ 
J/on en a commandé en Biscaye. V. /M. ne 
saurpil,, trop tôt lordonner que Ton en 'trans- 
porte le idus que lian pourra, et ordonner au 
marqujft de.Villadarias, de faire remettre inces- 
&lmmen^ tout ce .qu’il èn reste du* siège de 
GibraUar, et que l’on les raccommode jour 
et nuit. * > . i: . ' 

Je ne trouve pas qh’il y ait un magasin de 
palissades assez considérable. L'aulorîfé de.vos 
gouverneurs ét de' tout ce qui s’appelle ceux: 
qui font la, guerre est si, bornée et si coÿibat- 
tue , qu’un gouverneur ne peut se faire obéir ;• 

ainsi il a bèau ordonner aux communautés 

. \ 

'd’apporter des palissades, des fascines, des 
pailles et d’autres choses, dont . par- tout 
ailleurs , excepté en Espagne ^ l’on '^taxe les 
villages pour la diligence du service;, rien de 
tout cela ne se fait ici. U faut des ordres de 
( * 
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Madrid ; le temps *se passe, et l’on ne fait rien. 

Il est nécessaire que V. M. dontie une auto- 
rité plus étendue à ceux qui sont chargés de 
son service*, et qu’elle leur ordonne de se faire 
obéir , et les soutienne contre les r^riinandes 
souterraines de son conseil. 

Quant à la garnison , forts extérieurs, île de- 
Léon , pont de Suesso , &c. y compris le” 
camp que je suppose dans l îlede I/éon , qnatre' 
raille hommes employés à tout cela n’est qu’ün- 
nombre quasi trop médiocre et V. M. doit' 
au moins se fixer à cette quantité de troupes. • 

Outre la solde de la garnison qui doit- être 
régulière et même assez haute à Cadix , parce’ 
que tout y est fort cher, et les vivres plus 
qu’ailleurs-, et pour laquelle il faut un fonds 
fixe dans cette place , il y faut encore un dépôt 
d argent pour les travaux et détails inopinés*, 
il vient des coups de vent qui , dans vingt- 
quatre heures , portent ^!es monts de sable 
dans des endroits que ce hasard rend acces- 
sibles , et,., par exemple , à l'heuré qu’il est, 
partie des ouvrages qui sont sur lé gravier 
depuis la mer jusqu’aux ouvrages de la porte 
de terre, sont si remplis de sable, que dudit 
gravier l’on nlonte dans la ville par lesdits 
monts de sable. L’on travaille actuellement à 
remédier à, ce dernier malheur , qui- demande 
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une attention et un travail quaüi continuels, 
et V. M. n’y remédiera jamais , qu’en faisant 
un fonds fixe pour les réparations journalières 
et entretien de la fortification de ceUe impor* 
tante pla(^. 

Le marquis de Leganès avoit commencé un 
bel ouvrage et bien utile, dont la meilleure, 
partie est achevée du côté des Capucins. Les 
finances de V.M. ne sont pas en état que cela 
soit présen'tement perfectionné ; mais en atten< 
dant , elle doit ordonner que l’on palissadq au 
moins , et que l’on ferme ce qui est totalement 
ouvert , depuis le bastion des Capucins jus- 
qu’à la porte de terre; car il faudra absolu-> 
ment que V, M. fasse faire quelque jôur un 
bastion à ce que l’on Appelle la ,tour de la 
grande Eglise ; mais en attendant , au moins 
fiiQt'ii que cette partie très-insultable soit 
jiliK dans quelque état de défense, 

' Il y a encore un' éndroit totalement insul- 
table depuis ce que l’on appelle le Candeldrin 
jusqu’au Bonette. L’on y travaille , et j’espère 
qu’avant un mois cette partie sera en état de 
défense. 

Voilà , Sire , ce qui regarde principalement 
Cadix. Je ne dis rien aujourd’hui à Y. M. des 
objets que vos ennemis peuvent entreprendre ; 
car aupposantqueles précautions pour hi sûreté 
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deCadix soient bien prises, la tentation d’entre- 
prendre sur Séville peut leur donner d’autres 
idées dont j’aurai l’honneur d’entretenir V. M., 
et j’envoie le sieur de Villars-Lugein visiter 
la rivière depuis Saint-Lucar jusqu’à Séville. 
Cet objet ^de la rivière de Séville n’est guère 
moins important que celui de Cadix , et vos 
ennemis y trouveront peut-être des facilités 
qu’il faut prévenir. 

Quant aux subsistances de vivres pour 
Cadix , U ne suffit pas qu’il y en ait pour quatre 
mille hommes de garnison ; il faut songer au 
peuple , et ne faire sortir les bourgeois 
qu’alors que l’on sera bien certain d’un siège ; 
car si l’on les fait sortir, le commerce d’ar- 
« gent et de change , le plus grand d’Espagne , 
finira et ne se rétablira* de long-temps. 

Pour moi , si je cotnmandois dans Cadix , et 
que j’eusse des vivres et une garnison raison- 
nable , j’aimerois mieux garder les bourgeois, 
' que de les obliger à sortir. Cependant il fau- 
dra bien prendre ce dernier parti , si l’on n’a 
pas assez de vivres , et ordonner à chaque habi- 
tant de s’en pourvoir pour cinq m<ps dans sa 
famille , en donner à ceux qui n’en peuvent 
avoir, et ne faire enfin sortir que ceux que l’on 
ne pourra pas assister 4 car si ce tasdecommer- 
.çans sort, le commerce et l’argent finiront. 
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L'article dès galions et du commerce de» • 
Indes, chambre de la' contraclation de Sé- 
ville, &c. est nn chapitre dont j’ai pris quelques 
mémoires, et dont je ne parle point ‘dans 
celui-ci , non plus que de la nécessité qu’il y 
aura que votre capitaine-général en Andalou- 
sie ait un corps du moins de mille ou douze 
cents chevaux , indépendant de la garnison 
de Cadix et île de Léon , pour se tenir A Sainte- 
Marie , et se porter, suivant les mouvemens 
des ennemis, où le bien de votre service le 
requerra. J 'aurai l’honneur d’en rendre compte 
à V. M. , . • , 


Louis XIV desiroit la levée du siège de Gibral- , 
tar, où périssoit inutüement un reste de forces 
dont les deux couronnes'ïivoient le plus grand 
besoin ailleurs; mais Philippe v, naturelle»- 
ment opiniâtre , «vouloit qu’on le continuât. 
Enfin, ses frontières étant fortement menar* 
cées du côté du. Portugal , il mandai au 
maréchal de Tessé d’abandonner la. ruineuse 
attaque de Gibraltar; ce qu’il exécuta; avec, 
une extreme satisfaction le 2 3 avril , ne rem- 
portant que le mérite de s’étre dévoué; par 
obéissance , à une entreprise impossible avec 
des moyens aussi foibles que ceux, qu’on lui 
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procura; mais. dont* il fut bien récompense 
par PhiJippe , qui lui accor<|a la grandesse par . 
un- décret dut 16 mars'. On a vu par ce qui 
précède que si , en bon courtisan , il cber- 
choit à plaire au roi et à la reine d'Espagne , 
d’uni autre côté il leur disoit la< vérité , 
et sur-tout ne laissoit ignorer à la-' cour de 
France aucun des tôrts de celle de Madridi 
La lettre qu’il écrivit à Lou^s xiv, le lendemain 
de son départ du camp de Gibraltar, en est 
une nouvelle preuve. Cette pièce s’est trouvée 
accom*pagnée de cette note du maféchsA : 

« Je m’embarquai par un assez gros temps 
pour passer de Cadix au port Sainte-Marie, et 
j’allai coucher à Xérès, d’où le lendemain, sur 
le^chemin de Séville , je rencontrai un cour- 
rier de France qui m’ordonnoit de lever le 
siège de Gibraltar , si je n en avois pas aeja 
reçu l’ordre, çt par le même courrier je répon- 
dis ce qui sqit au roi de France ». 

' Séville , ce 24 avril 1 706. 

J’ai reçu , Sire , entre Xérès et Séville , ^ 
lettre que V. M. m’a fait l’honneur de m’écrire. 
J’admire sa constance et sa bonté ; car quand 
elle nous auroit tous bien grondés , à com- 
m^yer par son petit-fils , elle -u’auroit , je 
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^ crois, fait que ce que n«us méritons tous , et 
jamais il n’y a eq^coiame l’ondit, dechairue 
SI mal attelée, qu» celle de cette monarchie, 
où tout se passe sans ordre, sans précautions, 
sans décisions , sans fonds , sans objets , et en 
un mot , sans tout ce qui soutient les £tats^ 
Si l’on vouloit perdre celui-ci, l’on ne s’y 
prendroit pas autrement que l’on fait. 

Je,m en vais dond à Madrid, puisque vous me 
le commandez, et que de son côté le Roi, votre 
petit-fils, me l’ordonne. J’ose assurer V.M. que 
je n y porte ni humeur , ni rien d’apprdfchantli 
Vous aurez vupardifféreiîtes lettres dont M. de 
Chamillart vous aura rendu compte, l’étrange 
situation où tout ce qui s’appelle guerre j 
troupes, argent, magasins et précautions , se 
trouve. Dieu veuille que l’arrivée d’Orri puisse 
me|Jre l’emplâtre nécessaire à tant dë choses , 
et qu’il y ait enfin quelqu’un auprès du roi 
d Espagne, qui porte dans ses ortlres un mou- 
vement de décision ! Il y a plus ûe trois mois 
que «en , de quélque. nature' que ôe soit, 
n a été expédié dans la secrétairedi d’Etat de 
l^guerre. Le duc <le Grammont y a perdu 
ses poumons , et j’y perds ma patience. 

Nous avons manqué Gibraltar , faute d’ordre 
et de précautions , de moyeus arrangés et de 
tout ce queV. M. sait mieux que moi e^ue 
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personne , être nécessaire. Le malheur de tos 
yaisseaux n’est arrivé, que parce qu’ils ne 
savent à Madrid , ni la conséquence , ni la 
possibilité de ce qu'ils, ordonnent : l’on défait 
im jour ce que l’on fait l’autre. 

' L’esprit général dçs Espagnols les plus zélés , 
c’est de ne rien prévoir , et de croire que l’on 
est disculpé des malheurs pour avoir cédé à 
la force. Le roi d’Espagne même semble vou- 
loir quelquefois , que le hasard rende ce que 
la précaution la plus réglée donne lieu d’es- 
pérer , et ses ordres précis ont parfois un air 
d’opiniâtreté qui peut infiniment nuire à son 
service^ Je rends compte de tout cela daos 
mes lettres, plus an long, à M. de Chamillart. 
Je ne réponds pas de déterminer Madrid à la 
levée des milices , ni à bien d’autres choses 
que je vois, et^connois utiles. J’avois cru que 
la Reine voudroit entrer daJk* les affaires et 
les connoître ; elle me l’avoit promis , et peut 
en devenir très-capable ; mais V. M. connoît 
ce que c’est qu’une jeune princesse , quelque 
parfaite qu’elle puisse être. • • ■ ' 

. Quant au fonds que V. M.’me recommande 
de régler pour la subsistance des troupes, l’on 
n’a jamais voulu m’y laisser rien voir que de 
l’impossibilité, et les troupes ne sont ni 
payées , ni recrutées : en un mot , Sire , tout 
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ceci fait pitié. Je rendrai compte à V. M< dé 
c€ que j’aurai pu faire à Madrid, et je suivrai 
auprès du Roi Catholique cè que- V. Mi ' m’a 
souvent ordonne : c’est-à-dire- de’ lui parler 
et de lui écrire franchement; par il "ni’esl 
impossible de passer ma vie à dire des choses 
agréables , quand je ne les pense pas. 

• • • M 

. . ^ t ■ 

En arrivant à Madrid , le Maréchal y trouvai 
un changement de scène qui neipouvoit-que 
lui plaire , puisqu’il le débafrassoit d’urt ^n-:^ 
nemi dangereux.. -Le duc de Grammoht étoit 
dçyenu si désagréable à la Reine, par la liberté 
avec laquelle jl lui. parla sur le compte de la 
princesse des.Ursius , et par les obstacles qu’il 
avoit tenté d’apporter à son retoué en Espagne^ 
qu’il., se yit forcé de demander !son rappel? 
Louis xivq^i.oisit-^our le remplacer M. Amelot, 
président au parlement de Paris , homme 
d’esprit , .d^un.' caractère doux et liant >, dont 
]^,.de -Lessé ne pouvoit craindre les préten- 
tions et le despotisme. Le nouvel ambassadeur 
. arriva dans le tfoürant de mai , ‘ ramenant 
M. Orri,.dont les, talens en. finance promet- 
toient des ressources , ét il fut suivi peu après 
par madaute des Ursins , au retour de - laquelle 
le roi de France avoit consentir Le Maréchal 
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n'altendit’ pas leur*arrivee, et partit pour 
ioindre l’cfrmée en Estramadure. On avoit 

■’ f 

perdu devant Gibraltar un temps et des troupes 
qu\. eussent été 'niiedx employés contre les 
Portugais'el leurs alliés : ils avoieut proQté de^ 
cette faute pour faire des conquêtes , et il fal- 
loit s’opposer à 'leurs ent^prises ultérieures 
avec une armée f'oible , en mauvais état , mal 
approvisionnééetq.u’bn ne pouvoitsedispcnser 
de diviser pour se tenir sur la défensive. Pen- 
dant l’absence de M; de Tessé le marquis de 
Bai-', cgentilbQmme 'flamand , éloit; festé'^ri 
Estramadure, «avec environ quinze mille tant 
Français qu’Espagnols' , pour observer • les 
alliés i dont les généraux Gallowaî ë^t Fagel 
débouchèrent par Elvas la tète d’un" corps*, 

tandis que le in,irquisdelas Minas arriva avec 
un antre d’Almeida , par Penamacoét, devant 
Salvatierra , que le ' commandant espagnol 
Lopczl de Gallardo lui rend par trahison , le 
3 mai ; mais Alonze Madriaga ,• 'marquis dé 
Villa-Fuerte ," sè défend dans Valeneia -, avec 
acharnement. Attaqué le 3 maiy il soutient cinq 
assauts sur la brèche, se défend ensuite de 
rue en rue , . et lie' capitule le 9 y !qùe parce’ 
que. trois blessures le mettent dans l’impossi- 
bilité de résister plus loug-temps. Xes ennemis 
m&rchent ensuite le u 4 à Albuquerque , et 
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qui se rend le ai , après sept jours de sidge# 
Ils se portent de-là vers Badajos et si^établissent 
sur le bord de la Guadiana , *dont un corps 
espagnol campé de l’autre côté de la rivi^e , 
fleur dispute le passage , tandis que le marquis 
de fiai observé le marquis de las Minas sur le 
Tage. Il s’agissoit ^e se décider sur ce qu’on 
devoit entreprendre , mais les généraux enne* 
mis ne pouvant s’accorder, perdirent beaucoup 
de temps. 

Le maréchal de Tessé assemble son armée 

À 

dans les premiers jours de mai , sur la rive 
droite du Tage , le passe le 17 avec vingt- deux' 
escadrons , et va joindre' le marquis de fiai qui , 
avec dix-sept , couvroit Badajos , dont le lord 
Xîallpwai vouloit faire le siège. Le marquis de 
Tboui étoit resté à Sarca , à droite du fleuve , 
avec la plus grande partie de l’armée , pour 
observer le marquis de las Minas , campé près 
de Salvatierra , et qui s’étant ébranlé le a t « 
força M. de Tboui à décamper, pour aller cou- 
vrir Ciudad'Rodrigo , qu’il jugea menacé ; mais 
le général Portugais n’en prit pas le chemin 
et nesongeoit qu’à tomber sur Alcantara , dont 
la prise lui auroit donné la facilité- de joindre 
le lord Gallowai , et de tomber à forces réuuiés 
sur M. de Tessé , que Mi. de Tboui qui se se» 
roit trouvé coupé, n’auroit pu secourir.' Le 
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Maréchal s’empresse de jeter du tenfort dans 
Alcantara, et de faire construire à quatre lieues 
au-desslis de la ville , uu pont sur de îage » 
ttiais il reste sous Badajos , que les ennemis 
«voient résolu d’attaquei; après la reddition 
d’Albuquerque. Le lord Gallowai s’^ipproche le 
4 juin de la place à la tête de> trente-quatre 
batailldhs et de trente-six escadrons; 'alors le 
maréchal de Tessé passe laGuadiana en siibon' 
ordre, que les ennemis n’osent l’attaquer, et 
campe le 5 eqtre Elvas et Badajos ,îçjbe cette 
position ne permettoit pas d’investir. Alors les 
alliés s’en éloignentpourprendredes quartiers 
de rafraichissemens pendant les grandes cha- 
leurs , et les Français ainsi que les Espagnols, 
en font de même. Le Maréchal -n’avoit pu 
empêcher la perte de Salvatierra y d’Albu- 
querque et de Valencia , mais il sauva Alcan- 
tara et Badajos , et garantit l’intérieur de 
l’Espagne d’une invasion ; il donne *une juste 
idée de la situation de l^uelle il-venoit de 
sortir, par cette lettre qu’il adressa an prince 
de Condé le jour même du départ dei ennemis i 
-.r , . " 1 

• ^ ;:?• ;y: - ^^c^à^>pièa’BadAj»si le t^ùS, 

‘ î . 'î :• » -y H ^ 

j ai tëçil , Monîleigneué , âveci respect et 
reeunnoissance la lettre du SS du mojs passé , 
tous IL 


1 • 
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que V. A. S. in’a fait Thonneur de m’e'crire , 

et je lie sauruis assez lui répéter, combien je 

suis sensible à ses bontés et à l’honneur de sa 

protection! 

Je vois bien que Je marquis de Maulevrier 
l’aura mis au fait de bien des choses , qu’il faut 
avoir vues et voir pour les croire telles qu’elles 
sont, et j’avance hardiment que si tout le con-. 
seil d’Espagne étoitpayé par celui d’Angleterre 
et de Lisbonne , il ne feroit pas autrement 
qu’il n% fait. Je ne m’attends pourtant pas, 
Monseigneur , à l’indulgenoe des courtisans ; 
mais en échange, je voudrois de tout mon coeur 
qu’ils fussent à ma place. Je me trouve bien 
vieux pour passer ma campagne en parti 
comme. j.ê, Jais* <. *•'' 

J’ai -.trcuvé en arrivant d’ Andalousie , Sal- 
vatierra pris par des milices , Valencia emporté 
et Albuqüerque rendu. I..és Gouverneurs, pour 
la plupact » ont fait leur devoir ; car comme ils 
ëtoient.mis' de la ^l^ain de ceux qui avoient 
intention qu'ils ouvrissent leurs portes, ils ont 
reinjdi leurf obligation. «Que faire donc car 
les ennemis ont une armée et je n’en ai point. 
Alcantaraioù ils niarchoient étoit insultable : 

* j’y ai marché et je crois l’avoir préservé. J’ose 
dire que j’ai sauvé la Castille , par m’étre séparé 
du marquis de Xhoui que j’y -ai -'laissé av^ 

\ i * 
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rinfafiterie française , dix escadrons espagnols 
non payés;, non bottc^s , peu sellés et, moins 
bienl armés. J’ai joint le 'marquis de Bai eu 
Estramadute ,^ù nous faisons une vie de ban- 
dits avec trente-neuf escadrons, voltigeant sur 
l’armée ennemie qui en a quarante et trente- 
six bataillons. Notre voisinage leur -a coûté 
une extrême désertion , et i^ps avons essayé 
deux ou trois fois de les enga^r à un combat 
de cavalerie J dont ils n’ont pas voulu tâter. 
Us ont enfin marché à Badajos insultable , où" 
j’ai été obligé de jeter les grenadiers et trois 
bataillons qui revenoient du desastreuîfc Gi- 
braltar , manqué pour n’avoir jamais vu en- 
semble trente milliers de poudre , et' par diffé- 
rens manèges. Je crois les ennemis déterminés 
à entrer dans le^Jp quatftîers d’été. .r ' 
Voilà Monseigneur , le petit detail ^îiüquel 
les bontés’ de V. A. S. pour moi , m’engageht; 
car j’éctpirois autant iqn’a'faiC' Saint ‘AtJgüslin j 
que je ne dirois pas encore assefe par épmbîén 
de contre-temps faits et formés exprès , on a 
dégoûté les plus fidèles et découragé les plus 
zélés. J’ai été obligé de'l'a'issèr à Cadî't',’ c’est- 
à-dire' à plus de cent béües'd^bù je stris', deux 
bataillons français èt'im ré^iïû'élif dd dtagôns , 
parce qu’ii'faût 'enfin 'âllér àtf'plln|''pVéss'é^,^^ 
que la le'thârgiqhe Esp'à^è n^a tien fait. Nous 
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verrons ce que le nouveau règne ou g«»iver- 
nement produira. Il ne peut étrë pis que le 
passé. La maladie et retardement de madame 
des Ursins me désole. Il y a ^s ehoses im-* 
portantes qui ne peuvent aller en avant , tant 
qu’elle ne sera pas à Madrid. 

Je supplie V. A. d’être bien persuadée de 
tout mon res]^t. J’aimerois mieux être au- 
près d’elle à CTiantilli qu’erl Estramadure. 
L'on parle à Madrid de conspirations. Le mar- 
quis de Léganès , que j’ai de la peine à croire 
capable de noirceur , mais que je savois me-: 
consent , a été arrêté. J’en connois bien une 
douzaine d’autres qui le devroient être. Nous 
ferons , si je l’ose dire , le possible et un peu 
au-delà : Dieu fera le reste , mais d’ordinaire 
sa toute-puissance s’emploie ^ur les plus forts, 
et si cela est , nous n’avons pas beau jeu. • 

J’ai l’honneur d’êtfe à V. A. S., avec un res- 
pectueux. et reconnoissant attachement qui n« 
/inira qu’avec ma , vie» S • 



La conspiration dont parle le Maréchal étoil 
plus sérieuse qu’il ne paroissoit le croire, et 
on a lieu de soupçonner que la cour d’Espagne 
eut de fortes raisons , pour ne pas laisser trans- 
j>irer toutes ses découverte» à cet égard. U 
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résulte de nos recherches , que M.' Amelot 
reçut divers avis^ que le marquis de Léganèrf, 
grand-niaitre de l’artillerie , gouverneur du 
palais de Buen-Retiro , devoit, par la ‘facilité 
que ce dernier emploi lui donnoit , fournir 
les moyens à un certain nombre d’Allemands‘, 
d’Ânglais et de Hollandais, ( venus à Madrid 
comme déserteurs ou comme prisonniers de 
guerre , avec tout l’extérieur de la misère , et 
* qui alloient souvent chez M. de Léganès, sons 
prétexte d’y recevoir des charités ) , d’enlever 
le Roi et la Reine le 1 1 juid , jour de la fêté du 
Saint-Sacrement , pour les conduire à Ws- 
bonne , et les tuer en supposant qu’on rencon- 
trât des obstacles. On ajoüte , que les mesures 
avoient été prises à Madrid , à Grenade , à 
Cadix et dans les autres villes où les alliés 
avoient des intelligences , pour faire le même 
jour main-basse sur tous les Français ; enfin , 
que l’Archiduc étoit attendu à Madrid, pour y 
être proclamé roi par l’influence des conjurés, 
et que c’étoit pour favoriser ce projet, que 
l’armée qui soutenoit le parti de ce prince, 
avoit tenté de percer par l’Ëstramadure ," et 
que des escadres eTinemies n’avoient cessé de 
se montrer sur les côtes. Quoi qu’il en soit , 
presque tous les mémoires du temps accusent 
le marquis de Léganès d’avoir été un des chefs 
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du complot. Ils conviennent qu'il n’en exis- 
toit pas de preuves évidentes , niais que les 
indices étoient assez forts pour, n’étre pas 
négliges/ En but à des soupçons très t graves , 
dès 170^» il fut envoyé en France, où on ne 
lui dissimula ni les griefs accumulés coRtre lui, 
ni les preuves qu’on croyoit avoir de ses intel- 
ligences avec les ennemis de Philippe v. Il 
répondit à tout avec tant de force , qu’on 
resta eOj suspens à son sujet , qu’oft fut;raème ' 
tenté., de le garder en. qualité d’ambassadeur 
.d’Espagne : mesura que la réflexion démontra 
d^gçreuse,. Enfin , on lui permit de retourner 
à Madrid , parce que les Espagnols , assez géné- 
raljement persuadés de son innocence^ étoient 
révoltés .qu’on le retînt iCxilé. On .voit qu’il 
avoit toujours été suspect , d’autant qu’il 
refusa ,,de prêt/er le serment de fidélité , et 
témoigna de l’indifférence , quand on lui fit 
sentir les fâcheuses impressions que produi- 
soit son refus. Il eut même l’imprudence de 
dirç ^eyan,t témoins , que^ c’étoit une tçrrible 
chose de .vouloir qu’il s’exposât à tirer l’épée 
contre, la maison d’Autriche , à laquelle la 
sienne étoit redevable de tent de bienfaits. 11 
n’imitoit pas le comte d’Abrantes, autre Grand 
d’Espagne , qui en sortant du Conseil ou Junte, 
où l’on venoit de décider d’envoyer ep France 
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le' teslataent par lequel Charles ii appeloit le 
duc d’Anjou au trône, vint ironiquement ,• les 
bras ouverts au comte de Harrach,. ambassa- 
deur de l’Empereur, et qui attendoit- avt» 
inquiétude le résultat de la délibération ;• il 
ne douta pas , voyant ce geste , que l’Archiduc 
ne fut roi , mais le malin Espagnol l’atterra 
lorsqu’il lui dit en l’embrassant : Je viens * * 
prendre congé de V auguste maison dÜ y4u- 
triche (r). On résolut de s’assurer de la per- ^ 
sonne du marquis de Léganès : il fut conduit 
à Pampelune , et de-là transféré en France,’ 

On n’a publié sur son compte que ce qu’on 
vient de lire , mais il existoit sans doute contre 
lui des faits encore plus graves.; car., outre 
que Louis xiv approuve dans se^ lettçes, Phi- 
lil^pe V de l’avoir fait arrêter , la princesse des 
Ursins, initiée dans tous lies secretsde la^cour 
de Madrra, écrivoit de Burgos, le la août 1706, 

à madame de Maintenon ; • ' . * 

- ► 

« M. de Torci (a) me mande que le .iqar- 
quis de Léganès a obtenu la permission d’aller 
demeurer à "Vincennes, Au nom de Dieu ! 
Madame, qu’on ne Regarde point cet homme-là v 


‘ (i) Fengo a dispedirme de la augustà casa de Austria. 
(3) Ministre des affaires étrangères. 
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comme un iÿiocent : je le tiens (très-criminel; 
et si l’on n’en a point trouTé des preuves dans 
ses papiers , c’est qu’ils ont été inventoriés par 
des hommes entièrement dévoués aux enne* 
mis ». Coupable ou non , le marquis de Léga« 
nés resta en France et y mourut en 1711. 

* En attendant que la cessation des chaleurs 
permît d’ouvrir la campagne d’automne , le 

H maréchal de Tessé se rendit à Mâdrid , d’où U 
retourna en Estramadure à la 6n d’août, sur 
la nouvelle que les alliés se disposoient à opé» 
rer. Leur armée consistoit en trente-neuf ha- 
taillons et en cinquante escadrons, montant 
à cinq mille chevaux ; ils avoient fait à Elvas 
et à Olivènça des préparatifs qui indiquoient* 
assez clairement le projet d’assiéger BadajoA» 
c’étoit effectivement leur intentiof^ et de 
pousser vivement la guerre en Estramadure , 
afin d’empêcher qu’on n’en tirât des troupes 
pour s’opposer aux progrès de l’Archiduc dans 
la Catalogne , qui s’étoit révoltée en sa faveur. 
M. de Tessé commença à rassembler ses troupes 
lé premier septmbre ; mais , outre que le dé- 
fautde subsistances l’empéchoitde s’approcher 
de Badajos , la prudence ne lui permettoit pas 
de dégarnir la fnontière de Castille et les borda 
du Tage , dont les places étoient ouvertes et 
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sans défense , jusqu’à ce' que les ennemis se 
fussent déterminés à une entreprise quelcon- 
que, Au surplus , le soleil étoit encore si brû- 
lant , qu’ils restèrent dans l’inaction pendant 
tout le mois de septembre. Le premier octobre 
ils se réunirent dans un camp dont la dfoite 
étoit près d’Elvas; le 2 ils investirent Badajos, 
et ouvrirent la tranchée la nuit du 5 au 6. 

La place * fortifiée à l’anfique et mal entre- 
tenue , ne pouvoit résister long-temps. Le 
Maréchal le sentoit; mais il étoit impossible 
de la secourir avant l’arrivée des renforts qu’il 
attendoit ; cependant , pour donner courage 
aux assiégés , et inquiéter d’autant les enne- 
mis , il vint camper à trois lieues au-de.ssus 
de Badajos , sur la rive gauche de la Gna- 
di’âna , sa droite appuyée à la rivière , et son 
centre couvert par la petite ville de Talavera; 
position qui empêcha , dit-on , les assiégeans* 
d'assaillir les brèches de la place , dans la 
crainte que, tandis qu’ils y seroient occupés, ■ 
M, de Tessé rfe vînt les attaquer par derrière. 
Sur l’avis que lui donna le comte de la Puebla, 
qui défendoit Badajos , que les brèches s’élar- 
gissoient tous les'jours , et qu’il avoit sujet' 
dé redouter incessamme'nt un assaut , que la 
foiblesse de la garnison ne lui .permettroit 
peut-être pas de repousser, le Maréchal qui 
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venoit de recevoir des renforts, se voyant à. 
la tète de dix*sept bataillons et de vingt-trois 
escadrons français, indépendamment de vingt- 
neuf escadrons espagnols , résolut de tenter 
le secours de Badajos , mais sans s’exposer à 
une bataille que l’infériorité de ses forces ne 
lui permettoit pas de hasarder. Il renvoie le 
1 3 octobre ses bagages à Mérida , profite de la 
nuit suivante du 'i3 au i4, qui fût pluvieuse 
et obscure , traverse la Guadiana à gué , et , 
après une marche pénible , passe la Chevor.’ , 
petite rivière ^qui se jette dans la Guadiana 
au-dessus de Badajos, et arrive le i4 à la vye 
d un petit camp ennemi , établi pour resserrer 
un fort dépendant de la place, bâti sur la rive 
droite de la Guadiana. Les alliés , surpris à la 
vue d’une armée qu’ils n’attendoient pas , 
tirent d’abord quelques coups de canon ; mais 
considérant ensuite qu’ils vont être attaqués 
par des forces très-supérieures , ils passent 
précipitamment la rivière, rejoignent, sur 
la rive gauche, le gros dé leurs* trouas qui 
la bordent aussitôt, et dirigent contre le Maré- 
chal un assez grand feu de canon. Pour lui, il 
jet Je promptement dans Badajos un secours de 
mille hommes, et se borne à observer les enne- 
mis , qui voulant enfin profiter de leur supé- 
riorité , traversent la Guadiana aux nombreux 
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guës quils ont sur leur front. ‘Alors M. de 
Tessë , sagement décidé à ne pas tenter le sort 
d’un combat , repasse à la nye gauche de la 
Chevora, derrière laquelleil se range en bataille. 
Les alliés occupent aussitôt une position 
parallèle sur la rive droite^, et il s’établit , de 
part et d’autre , une canonnade très-vive. Un 
boulet emporte un bras au lord Gallowai , qui 
étoit l'ame de l’armée ennemie , que cet acci- 
dent paralj^e.Les généraux las Minas et Fagel, 
tout en désespérant de prendre Badajos , fei- 
gnent cependant <fe vouloir continuer le siège 
et en venir à une action ; mais la nuit du i/f. 
au i 5 ils retirent des batteries une partie de 
leur artillerie, et restent toute la journée du 
en présence du Maréchal. La nuit suivantWI^^ 
du i 5 au 16 ils continuent à déblayer les 
tranchées , et emploient la journée en manœu- 
vres et en dispositions perdues , puisque M. de 
Tessé n’avoit garde de quitter son poste , se 
bornant à se resserrer ou à s’étendre le long . 
de la Chevora , selon que les mouvemens des 
alliés l’exigeoient ; enfin , la nuit du 16 au 17 
leur artillerie et leurs bagages filent vers Oli- 
vença, et .eux-mêmes se mettent, avant le 
jour , en marche dans ..un profond silence, 
repassent la Guadiana au-dessous de Badajos , 
et vont occuper une position avantageuse à 
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une lieue de la place. Le Maréchal , qui n’avoit 
pas soupçonné leur départ, les fait poursuivre ; 
mais on ne put atteindre que quelques traî- 
neurs, et il s’en console, en considérant que 
son objet est rempli par la levée du siège , qui 
lui fit beaucoup d’honneur. On blâma , avec 
raison , les alliés d’avoir différé l’assaut , et 
laissé passer la Guadiana et la Chevoi • 
s’y opposer. Après plusieurs campen j et 
décampemens, dont le détail n’offré rio. d’ins- 
tructif, ils s’établirent le 39 octobre à Elvas , 
et ne tardèrent pas à envoyer leurs troupes 
en quartier d’hiver. Le Maréchal , <jui étoit 
resté camj>é près de Badajos*, dispersa aussi les 
^^■pnnes de manière à empêcher les partis enne- 
mis de pénétrer en Castille. Il s’étoit trouvé 
^ pendant cette campagne , dans des situations 
très-alarmantes. Il mandoit le 4 novembre à 
M. Amelot ; « Que quelques heures plus tard 
Badajos étoit pris , et que la garnison en eût 
été bien aise , parce que les troupes espagnoles 
n’étoient point payées , et que les officiers 
étoient mécontens jusqu’à la rage ; que les 
ordres étoient mal donnés et encore plus mal 
exécutés , et qu’un esprit de plainte se répau- 
doit j\ar-tout ». M. de Tessé ne faisoit pas lui- 
même exception à la règle , quand il écrivoit 
le 8 décembre à M. deChamillart : « La Reine 
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et lapHncessedesUrsios sont comme en France 
nos généraux courtisans qui , pétris de bonnes 
intentions, préfèrent la vie tranquille au tra- 
vail , et ravis de ne se mêler de rien , ont les 
agrémens de la fortune, sans en essuyer les 
événemens et les bourasqties ». Exposant en- 
suite l’état de l’armée , il donne des louanges 
à^a’i<^''jues Français , entre autres au docteur 
V, ù ‘ -1 , auquel, disoit-il, on devroit dresser 
une i 'atue.j le plus grand médecin , le plus 
homme dé bien) je ne dis pas qui soif à la Courj 
mais excepté 'la Cour , qui soit en France. 
Api^s cette singulière exception , le Maréchal 
témoigne le désir d’avoir des officiers français, 
pour les mettre dans.les places-,. parce qu’il ne 
voudroit pas confier à.aucun Espagnol, quelque 
' brave qu’il fût , la dëlinse d’un clocher ; 
attendu , ajoute-t-il , qu’ils veulent tpus se 
battre en duel bu en particulier ; mais en corps 
pour la patrie, ils n'ont point cela dans la tête 
et ne V auront jamais. 

Le comte de Péterhcrough , général des 
troupes que l’Angleterre fpurnissoit à l’archi- 
duc Charles , pour disputer la couronne cl^s- 
pagne à Philippe v , avoit pris Barcelone le g 
octttbre , succès qui consolida la révolte de la 
Catalogne , que l’on fomentoit depuis long- 
temps, et qui entraîna la soumission de Gironc 
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et successivement de plusieurs autres places, 
et de toute la province , où les araires du Roi 
furent entièrement désespérées. L’esprit de 
sédition agitoit aussi le royaume de Valence, 
où des rebelles commençoient à lever l’éten- 
dard J iLfalloit à-la-fois songer à les soumettre 
et a préserver 1 Aragon des mêmes troubles : 
on ne le pouvo'it qu’avec des troupes ; on en 
manquoit, et on recourut à celles d’Estrama- 
dure , que le maréchal de Tessé reçut ordre 
de diriger presqu’en totalité sur- l’Aragon. Il 
laissa , pour observer les Portugais , le mar- 
quis de Bai, avec la cavalerie et les milices 
espagnoles , mit toutes les troupes françaises 
en marche le la novembre, et partit le même 
jour pour Madrid où il étoit appelé. 
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CHAPITRE X. 

• 

Le maréchal de Tessé se rend en Aragon pour contenir 
cette province et se préparer au siège de Barcelone , que 
Philippe V ■vient fAre en personne. On est obligé de le 
lever. M de Tessé ramène l’armée en f'rance. Dégoûts' 
que cette^ campagne lui occasionne, et cruelles satires 
auxquelles elle l'expose, 

# 

LEScourp de Versailles et deMadrid résolurent 
de faire, en 1706, un assez grand effort pour, 
soumettre la Catalogne, et étouffer l’esprit de 
révolte qui agitoitdiversesprovincesd’Espagne. 
11 falloit pour atteindre ces deux objets entrer 
de bonne heure en campagne, et de part et 
d’autre on ordonna beaucoup de préparatifs. 
Pour favoriser et rendre plus efficaces les opé- 
rations des armées de terre , Louis xiv fit 
armer à Toulon une flotte, dont le comman- 
dement fut donné au comte de Toulouse, grand- 
amiral de France*, et sous lui au maréchal 
de Cœuvres-Etrées. Philippe v, décidé ht se 
mettre lui-même à la iête de son armée , fit 
approuver sa détermination par le Roi son 
aïeul. De leur côté, leS alliés tirèrent des 
troupes de Portugal et les envoyèrent en Cata- 
logne et dans le royaume de Valence , où les 
rebelles commandés pgr don François d’Avila, 
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leur ouvrirent les portes de plusieurs placelSi 
Le roi d’Espagne y envoya provisoirement 
quelques troupes, et ensuite un plus grand 
nombre, aux ordres du comte de las Torres 
qui remporta divers avantagej sur les révoltés , 
lit brûler un assez grand nombre de villes et 
de villages pour punir leur rébellion , désarma 
line partie du pays , et finit par bloquer étroi* 
tement Valence. • 

Pendant ce temps , le maréchal de Tessé 
partit de Madrid pour aller assembler l’armée 
en Aragon, arriva le 21 janvier à Saragosse, 
avec le projet de couper toute communication 
entre l’Aragon, la Catalogne et Valence, afin 
que les rebelles ne pussent- communiquer 
entr’eux , ni se secourir mutuellement , et 
d’empécher ainsi les soulèvemens de s’étendre. 
Pour exécuter ce plan , il falloit partager les 
troupes en deux corps, pour occuper les deux 
bords de l’Ebre , et c’est à quoi le Maréchal 
étoit occupé, lorsqu’il vit ses mesures retar-* 
dées par un incident imprévu. Un régiment 
de cavalerie conduisant des paysans qui avoient 
tué deux soldats français, arrive à Saragosse 
le 2(i jan'^yer: la cour de justice les demande 
au commandant qui refuse de les livrer; alors 
la populace ., au nombre de trois ou quatre 
mille hommes, prend hfs armes. Le Vice-Roi 
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accourt, se fait remettre les prisonniers , et 
rémolion se calme. Le 28, un régiment d’in- 
fanterie française se présente pour entrer dans 
la. ville. Le capitaine des bourgeois qui étoit 
de gt>rde, fait fermer la porte. Le maréchal de 
Tessé , accomp.'rgné du vice-roi , va la faire 
ouvrir, et le régiment entre la baïonnette au 
bout du fusil; mais à peine est-il engagé dans 
les rues, que les habitans tirent dessus parles 
fenêtres , et le désordre devient général ; les 
équipages du régiment sont pillés, trois do- 
mestiques de M. de Tessé, ainsi que plusieurs 
officiers et soldats sont tués, et un plus grand 
nombre encore blessés. Le Maréchal , réfugié 
chez le vice-roi, qui eut beaucoup de peine 
à empêcher que ses bagages ne devinssent la 
proie des mutins, vouloit faire avancer l’armée 
pour saccager la ville; mais ^a noblesse et les 
jurats s’entremirent pour a^jpaiSer le tumulte 
qui n’eut pas d’autré suite. On prit la sage 
précaution de faire fortifier le palais de l’inqui- 
sition , et de le convertir en citadelle , pour 
contenir désormais le peuple. M. de Tessé; 
dégoûté du séjour de Saragosse, se rendit à 
Pina, à la gaucbè de l’Ebre, et à huit du dix 
lieues au dessous de la’ville, pour vaquer plus 
tranquillement à ses arrangeraens militaires. 

Il arriva encore une aventure fâcheuse à 

»4 . 




TOME 11. 


, • 

210 MÉMOIRES DE TESSÉ, 

Gurrea, à neuf lieues au-delà de Saragosse. 
Deux bataillons français qui y étoient logés, 
étant sortis de la ville pour continuer leur 
route vers la Catalogne , restèrent en bataille 
près de la porte, en attendant que tou» les 
officiers et soldats eussent joint. On s’apperçut 
qu’il manquoit un lieutenant, que le com- 
mandant envoya chercher par un détachemen t : 
on le trouva poignardé dansson lit. Les troupes 
rentrent dans la ville, rasent la maison où le 
meurtre avoit été commis, et s’établissent à 
discrétion chez leshabitans, au secours desquels 
les paysans des environs accourent en grand 
nombre ; mais les Français vont au-devant d’eux 
et les mettent en fuite, après en avoir tué quel- 
ques-uns. Le maréchal deTessé approuvala con- 
dui te des deux l>a taillons. Tous ces excès annon- 
çoierit, outre une extrême fermentation dans 
les esprits, excitée par les partisans de l’Archi- 
duc, de l’aversion pour les Français, et peu 
d’affection pour Philippe v. 

Il étoit impossible qu’un général qui se trou- 
voit dans un semblable ordre de choses, fût 
content de sa situation. La disette d'argent, 
d’artillerie, de munitions et de troupes, jetoit 
M. de Tessé dans une cruelle perplexité, qui 
perce dans sa correspondance avec la cour de 
Versailles, pendant les mois de janvier et de 
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février : elle n’offre qu’un exposé de craintes 
et d’inquiétudes. Il représentoit les projets for- 
més à Madrid comme des visions de gens qui 
se noyent , et qui croyant se reprendre où ils 
peuvent , ne font que se noyer. Il supposoit 
toute VEspagne mécontente et disposée à 
changer de domination.^ pensoit qu’on devoit 
se rendre maître de Girone et dç Valence , 
avant de tenter le siège de Barcelone , sans quoi 
Philippe V, en cas de malheur, n’aüroit de 
retraite que sur la frontière de Roussillon^ 
et ne pourroit rentrer en Espagne que par la 
Navarre et Pampelune. Regardez VEspagne ^ 
écrivoit-il à M» de Chamillart , comme un pays 
où il faut quasi une^ armée dans chaque pro- 
vince , et voua ne vous tromperez pas. On peut 
juger que dans ses lettres à madame de Main- 
tenon, M. de Tessé ne lui avoit pas représenté 
les affaires d’Espagne sous un plus bel aspect, 
’ d’après cette réponse où elle cherche àl’encou» 
rager : 

A Sàint-Cyr, le 10 février 1706. 

« Voüs he pouvez aspirer , monsieur le Maré'* 
chai, à être oublié; vous êtes sur le théâtre, 
Vousjoueü un grand personnage, vous le jouez 
avec de grands talens, toute l’Europe est inté- 
ressée et attentive à ce que vous ^i tes. 11 e^t 
bien sûr que vous êtes chargé des affaires les 



plus tristes, mais il est bien sûr aussi que vous 
ferez de votre mieux, qu’on ne vous jugera 
point sur le succès , et qu’on vous tiendra 
compte de votre zèle. Je comprends que 
madame la princesse des Ursins n’est pas plus 
à son ai'se que vous, et je n’envie pas plus la 
place de favorite que celle de l’ambassadeur. 
Votre seul- bonheur est votre union; vous 
mandez tous à-peu-près la meme chose, et 
vous n’embarrassez point le Roi à démêler la 
vérité comme autrefois; c’est beaucoup, et 
quelque délabrées que soient les affaires, nous 
espérons tOut de votre capacité et de votre 
esprit féednd en expédiens. Il y a bien long- 
temps què-nous ne voyons plus madame de 
Maulcvrier : c’est une perté pour elle et pour 
nous. J’ai Vécu unelettre de M. l’abbé de Tessé, 
digne dii fds dè la politesse même, et je me 
SU is'bïcp réjouie du mariage de M. votre fils 
âtiié. .Te ne'.sai's si l’on dit en Espagne, comme 
dans les autres pays étrangers , que le Roi n a 
plu’s de santé. Je puis vous assurer qu’il n’en 
eut jainais davantage, et qù il n a pas même 
la nioiiïdre incommodité. Je ne vous le dis 
point par politique, mais uniquement à cause 
de rattaclVèment que vous avez pour lui. Notre 
pftuceSse (f') dévient totis les jours plus 


(i) La ituchesse de Bouvgognr. 
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aimable , et seroit parfaite s’il n’y avoit point 
de lansquenet (i). Je n’ai plus de santé : il y 
a quatre ans que j’ai une petite fièvre presque 
continue. Je suis si affoiblie que je ne puis 
presqueplusécriredema main. Je n’en manque 
pas à Saint-Cyr , mais je crains bien d’en avoir 
choisi une très-mauvaise. Croyez , monsieur le 
Maréchal , qu’en quelque état que je sois , je 
nechangerai jamais pour vous». 

» f ' 

Le maréchal de Tessé attendant des ordres 
de France, n’agissoit pas et ne croyoit pas 
pouvoir agir? Le roi d’Espagne le voyant per- 
âuadéqu’ilfalloit d’abord soumettre le royaume 
de Valence, où le lord Peterborough avoit 
/ amené des troupes de Catalogne , résolut d’y 
marcher lui-mégie , et manda le 1 3 février à 
M. de Tessé de se préparer à l’y joindre ; mais 
celui-ci reçut peu de jours après une dépêche 
datée aussi du 1 3 février, par laquelle Louis xiy 
dérangeoit les projets de son petit-fils, et 
expliquoit ses intentions en ces termes : 

• f» Je suis persuadé que le parti le plus sage et 
le plus sûr, est celui que vous proposée:, et qite 
dans une guerre ordinaire , il faudrok s’assurer 

4 (1) Elle aimoit trop ce jeu et y perdoit beaucoup 

d’argent. -H . 


) 
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de l’Aragon et de Valence, tandis que par la 
prise de Girone on assureroit une communi- 
cation libre avec le Roussillon ; mais dans la 
conjoncture présente, tout cela ne décide rien î 
l’Archiduc resteroit à Barcelone. L’Angleterre 
et la Hollande lui préparent uii puissantsecours, 
avec lequel , si vous lui en donnez le temps , 
il pourra se remettre en campagne et occuper 
toutes mes troupes, pendant que les Portugais 
pénétreront dans l’Lstramadure et la Castille, 
sans trouver de résistance. Légal (i) a ordre 
de disposer toutes choses pour entrer en Cata- 
logne les premiers jours de mars. Je vous or- 
donne de le joindre, en quelque état que soient 
les affaires de Valence et d'Aragon. Les vivres 
et les munitions arriveront bientôt par mer. 
Quand même la flotte commandée par le comte 
de Toulouse seroit obligée de se retirer , s’il en 
.arrive une des ennemis beaucoup plus nom- 
breuse, sa retraite ni les troupes que les enne- 
mis jetteront dans Barcelone, ne vous empê- 
cheroient pas de prendre cette place, dont la 
garnison doit être fort affoiblie par celles de 
Qirone, Leridii, Tortose , &ç. », 


(l) Lieuteniint-général des armées dn Roi, qui amenoit 
en Roussillon vin(;t-un bataillons et cinq escadrons pou^ 
ponçourir an siège de ^arccione. 
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Cette dépêche contient des raisonnemens 
justes, mais il en est d’autres que Louis xiv 
ne . fondoit que sur des espérances vagues , 
comme par exemple celui de prendre Barce^ 
lone, quand même la flotte seroit obligée de 
se retirer devant une supérieure. Le maréchal 
de Tessé manda le a5 février au ministre de la 
guerre : Je regarde le parti qu^onprendcomme 
l’émétique des aÿaires d’Espagne. En consé- 
quence des ordres du Roi , qui changeoient 
toutes les mesures précédemment prtes , 

M. de Tessé se tint prêt pour administrer 
le remède , conformément aux intentions de 
Louis. 

Tandis qu’une armée française se préparait ' 
àrentrer en Catalogne par le Roussillon , et que 
le -maréchal de Tessé se préparoit à y pénétrer 
par l’Aragon, l’Archiduc, de son côté , ordon- 
noit à tous les Catalans de se pourvoir d’armes , 
et assembloit ses tï-oupes en deux corps : l’un 
du côté de Girone , pour faire face à ce qui 
viendroit du Roussillon ; l’autre à Lérida et 
Tortose, pour observer M. de Tessé, dont tes 
détachemens éprouvèrent une forte résistance 
de la part de plusieurs postes, desquels il fallait 
s’emparer, soit pour empêcher les miquelefs 
de passer de Catalogne dans le royaume de 
Valence, soit pour ouvrir le chemin de la Cala- 
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logne à Philippe v , qu’il alla alteiidre à’Alca- 
uiz , où le JMooarq.ue , p^rti de Madrid le 22r 
février, arriva le 8 mars :)il aeeorda le même > 
jour, au Maréchal, un décret qui l’autorisoit 
à se démettre de la grandesse d’Espagne , en- 
faveur du comte de Tessé, son fils aîné. Le 
Roi se rendit le 12 àCaspé , y attendit jusqu’au 
16, qu’on eût jeté un pont sur l’Ebre, et 
s’avança le 17 à Fraga, où toutes les ^troupes 
dispersées sur la frontière d’Aragon, avoient 
or^e de *se réunir. Il fallut quatre jours pour 
leur faire passer la Sègre,, sur un seul pont 
de bateaux amené par terre et établi au-^lessous 
de Lérida , en face de la tour de Ségra , où le 
roi d’Espagne arriva le u 3 , et trouva l’armée 
campée. On avoit délibéré si l’on, commence- 
roit par s^mparer de Monçon , Lérida et ïor- 
tose,. pour s’assurer une retraite facile, si 
l’on écbouoit devant Barcelone. C’etpit l’avis 

» I 

du maréchal de Tessé; m»s les Espagnols , 
auxquels il paroissoit impossible qu’on fût 
obligé de lever le siège de Barcelone , sou- 
tiqrent que le succès de l’entreprise dépen- 
doit de la promptitude de l’exécution , afin de^ 
pçgvenir l’arrivée des secours , et qu’alors les 
autres places tomberoieut d’elles - mêmes : 
cette opinion prévalut , et le s4 on prit 1er 
chemin de Barcelone. La inarohe présenta de. 
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grandes difficultés , parce que les *pàysans , 
qu’on avoit fort animés contre le Roi et les 
Castillans , brûlèrent les provisions et le four- 
rage qui pouvoient servira l’armée, prirent les 
armes contre elie , ou s’enfuirent dans les mon- 
tagnes avec leurs bestiaux. Le prince de Darm- 
stadt , conduisant la garnison de Lérida , har- 
celoit l’armée en queue , tandis que le comte 
de Cifuentes , grand d’Espagne , dévoué à 
l’Archiduc , se présentoit en. tête avec ses 
montagnards ou tomboit sur ses flancs. . 

Les préparatifs ordonnés en France furent 
plus longs que Louis xiv ne l’avoit cru; le mois 
de mars y fut employé presque en totalité, et il 
en résulta le retdrdement»du siège de Barce- 
lone. Cependant la flotte comte de Toulouse 
précéda les troupes : elle étoit au nombre de 
quarante vaisseaux, huit frégates, dix galères, 
cinq galio|^s à bombes, et un grand nombre 
debâtimensde transport. La marche de l’armée 
du roi d’Espagne et celle dé la division aux 
ordres du marquis de Légal , furent si bien 
combinées , que ces deux corps arrivèrent 
chacun de son côté le 3 avril devant Barcelone, 
où le duc de Noailles , commandant en Rous- 
sillon , arriva Jui-mèftie pour servir au sifge, 
Soit que le maréchal deTessé se fût exagéré la 
difficulté de celte jonction et de la marçhe 
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qu’elle exigeoit, et qu’il cherchât à excûser ses 
propres inquiétudes , soit que moins guerrier 
que courtisan , il voulût flatter Louis xiv , il 
manda le 5 avril à M. de Chamillart : « Si l’on 
tenoit un consistoire pour décider de l’infailli- 
bilité du Roi , comme l’on en a tenu pour celle 
du Pape , je déciderois pour celle de S. M. 
Ses ordres ont confondu toute la science hu- 
^ maine ; et tout homme qui auroit prévu tout 
ce qui nous devoit arriver vraisejnblablement, 
n’auroit certainement pas entrepris ce que ses 
commandemens nous ont fait exécuter ». Mal- 
heureusement on ne tarda pas à se convaincre 
qu’il y a loin 'de l’entreprise au succès, et le 
8 mai le Maréchal^ oubliant sa lettre du 5 , 
én écrivit une nouvelle , pour se plaindre 
qu’on manquoit encore de beaucoup de choses, 
sur-tout d’argent, et à’exprimoit en homme 
qui prévoit et craint un événement fâcheux. 

Trente-six bataillons français , quatre espa- 
gnols, trente escadrons de la première na- 
‘ tion, et six de la seconde, se trouvèrent 
réunis devant Barcelone, où' l’on commença, 
le 4, le débarquement des divers approvi- 
sionnemens. L’Archiduc étoit dans la place 
avéh neuf bataHlons de 'troupes réglées, mais 
très-foibles , deux régimens de dragons , et 

huit ou dix mille , tant miquelets qu’habitans 

» 
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armes , fort rélés pour ses iiilcrèts. Bai'oeloue 
étoit en mauvais état , et on pouvoit se flatter 
de le reprendre en moins de temps qu’il n’en 
avoit fallu auxalliés. L’Archiduc voulut d’abord 
sortir et se mettre en sûreté, mais le peuple 
s’assembla tumultueusement pour l’en empê- 
cher, Alors qûelqu’homme habile qui con- 
noissoit bien le caractère catalan, suggéra une 
fraude pieuse, propre à enflammer^l’enthou- , 
siasme des fanatiques défenseurs du Prince. 
Celui-ci déclare à la multitude , qu’avant de 
la satisfaire et de se déterminer, il convient de 
consulter la Vierge. 11 prend un chapelet , 
entre dans une église , et en sort bientôt 
après d’un air satisfait , et , affectant le ton 
d’un inspiré , il déclare que la Vierge , accom- 
pagnée de deux anges, lui est apparue, et l’a 
assuré que les fidèles Catalans ne l’abandonne- 
ront jamais , et qu’il doit rester dans Barce- 
lone , où il n’a rien à craindre. On crie au 
miracle, et les exhortations des prêtres et des 
moines soutiennent le courage de cette imbé- 
cile populace, dont les femmes servirent avec 
autant de courage que les hommes (i). Ce n'eat 
point une fable , ajoutoit le maréchal de-Tessé 
dans une lettre du a5 avril à M. de Cha- 

(i) Lettre du inaréclial de TesK à M, de CLsmilIart , du’ 
n «vrU. 
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inillart, après lui avoir raconté cc qu’on vient 
(le lire ; on croit cela à Barcelone comme je 
crois mon Credo. M. deTesséauroit pu ernbellir 
sou récit d’un fait encore plus bizarre , rap- 
porté par le marquis de Saint-Philippe (i). 
Les prêtres et les moines de Barcelone avoient 
presque tous pris les armes con%e Philippe v, 
et donnoient aux habitans l’exemple du eou-< 
rage ; mais parmi ,ces héros monastiques , on 
remarqua sur-tout les Capucins , qui eurent la 
singulière coquetterie de nouer leur barbe 
avec des rubans de diverses couleurs , avant 
de marcher au combat , où ils se montroient 
les plus acharnés. Les Catalans vouloient se 
sacrifier pour l’Archiduc, pourvu qu’il parta- 
geât leur sort ; mais Philippe , avec plus de 
qualités que le Prince autrichien , n’inspiroit 
pas la même ardeur pour sa cause. Son carao 
tère froid et taciturne l’empêchoit de gagner 
les cœurs. Il ne parlera jamais, (écrivoit M. de 
Tessé au ministre de la guerre) ; faites bien , 
faites mal, c’est la même chose ,• il pense, mais 
c’est comme s il ne pensait pas ; et, passé cette 
' campagne , fiez-vous à moi , qu’à la tête de ses 
armées, sa présence est plus préjudiciable à 
son service que s’il restait à Madrid. 

. Lapara , ingénieur distingué , et lieutenant- 

(i) Mémoires du marquis de Saint-Philippe , t. n, p. 6it 
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gf^néral des armées françaises , étoit chargé de 
dtriger le siège , qu’on résolut de commencer 
par l’attaque de Montjoui. Il fit ouvrir, la 
nuit du 5 au 6 avril, la tranchée, et prit le 
mauvais parti de la pousser entre la ville et 
le fort de Montjoui , prétendant couper la 
communication qui existoit entre eux ; mais 
le grand feu qu’on essuya des deux côtés 
obligea d’abandonner le travail , qu’on dirigea 
alors contre le Montjoui seul : ce fut une 
seconde faute , car ce fort , séparé de la ville, 
Seroit tombé avec elle , et sa prise ne pouyoit 
influer sur la soumission de la place ; au 
surplus , le canon ne put être en batterie que 
le 12; la forteresse résista plus long temps 
qu’on ne l’avoit cru , et^fit perdre environ 
vingt jours , plus que suffisans pour forcer 
Barcelone à capituler. M.’ de Lapara fut tué 
le 1 5 , et après.samort les choses n’allèrent pas 
mieux. Lear ^ on donna sans succès un assaut 
meurtrier au Montjoui , qu’on ne put forcer 
en totalité, et on n’en fut maître que le 26 au 
matin, la garnison s’étant retirée la nuit pré- 
cédente dans la ville , où la perte de Montjoui 
répandit d’abord* la terreur , au point qu’on 
àssure qùe , dès le 25 , que les généraux ordon- 
nèrent cette retraite , l’Archiduc , de l’avis des 
comtes de Lichtenstein et de Péterborough , 
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songeoit à profiter de l’obscurité de la nuit 
pour s’évader , mais que la surveillance du 
peuple mit une seconde fois obstacle à sa fuite* " 
On ouvrit le 24 au soir la tranchée devant la 
place , et dés le lendemain on la battit en 
brèche ; mais les officiers d’artillerie, divisés 
entre eux , firent la faute de placer trop loin 
les batteries , qui ne firent presque aucun effet, 
et il fallut ensuite les rapprocher ; ce qui con- 
somma encore du temps en pure perle. Il étoit 
cependant bien précieux, et pressoit d’auftint 
plus , que si on assiégeoit l’Archiduc d’un coté, 
on l’étoit de l’autre par les miquelets, qqe le 
bouillant comte de Cifuentes tenoit dans une 
action continuelle. Plusieurs pièces de canon 
des assiégeans crevèrent ; leurs artilleurs , sans 
cesse en querelle, étOient en trop petit nombre; 
cependant il y avoit trois brèches praticables 
au corps de la place, lorsque le comte de Tou- 
louse avertit que l’approche d’une flotte- enne- 
mie , supérieure à la sienne , 'l’obligeoit de 
partir le 8 mai pour retourner à Toulon. L’opi- 
nion commune fut alors qu^un assaut mettroit 
Barcelone au pouvoir de Philippe v; mais le 
maréchal deTessé trouva l’expédient trop dan- 
gereux en raison de l’incertitude du succès. 

Il représenta que l’armée n’étoit que d’environ 
».'),oüo hommes, que tous les passages étoient 
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fermés, et que si on étoit repoussé avec perle, 
la personne du Roiseroitenfort grand danger , 
parce qu’il ne «esteroit pas des forces suffi' 
santés pour réprimer la fureur d’une pro- 
vince révoltée ; qu’en supposant même qu’on 
prît la ville , il ne convenoit pas que le Rot 
s’y renfermât , parce qu’elle seroit immédia- 
tement bloquée par les rebelles, et sans doute 
affamée; d’autant que la retraite de la flotte 
française et la supériorité de celle de l’ennemi 
priveroient des ressources qu’on pourroit, dans 
une autre conjoncture , espérer par mer ; 
qu’enfin il ne pouvoit consentir à ordonner 
l’assaut, que quand il verroitle Roi en sûreté 
à J Perpignan, parce qu’alors , si on échouoit, 
le malheur , quoique grand , seroit réparable. . 

On taxa M. deTessé de timidité ; ce qui étoit 
injuste, car son courage n’étoit pas équivoque^ 
mais peut-être que , par trop de circonspection 
et de calcul , il convenoit moins qu’un autre 
à cette entreprise , qui n’exigeoit que de la 
vigueur : quoi qu’il en soit , il repiésenta de 
nouveau le lo , au roi d’Espagne , que le départ 
de la flotte rendoit indispensable la levée du 
siège. Il le convainquit, non sans peine, que 
la flotte ennemie lui coupoit ses dernières res- 
sources , que la chance alloit toiyner contre 
lui de la manière la plus fâcheuse , et jeter ses 
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affaires dans la plus violente crise ; que les 
assiégés, combattant en de'sespére's, redou- 
bloient leurs sorties, et les inil^uelets leurs im- 
portunes escarmouches , au moment même 
où les assiêgeans , devenus assiêge's à leur tour , 
trop peu nombreux dès le commencement de 
l’entreprise', Tétoient encore moins par les 
pertes qu’ils avoient essuyées , et celles qu’ils 
e'prouvoient chaque jour ; d’autant que les 
miquelets massacroient tout ce qui s’écartoit 
du camp , où les fatigues qui alloient devenir 
continuelles , produiroient immanquablement 
beaucoup de maladies. Philippe, qui vouloit 
obstinément continuer le siège, ne céda à l’avis 
contraire que sur la représentationque ce seroit 
sacrifier en pure perte les troupes françaises. 
On lui] démontra ensuite , qu’il ne poùvoit 
regagner Madrid par la Catalogne , dont les 
peuples révoltés tenoient la campagne et occu— 
pqient'les places; que la retraite étoit très- 
difficile, quelque chemin qu’on prît, parce 
qu’il falloft s’attendre à être continuellement 
harcelé par une nuée do Miquelets; mais que 
celui de Perpignan étoit encore le moins dan- 
gereux, et-qfife 'quand on seroit eri sûreté’sur 
la frontiètte dé France, on ekamineroitt ce qü’il 
conviendroit de faire. La('^nuit dii u aii*'i2 
mai l’armée décampa à la sourdine , et sè' lùit 
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en ntarche , abandonnant d’immenses appro- 
Tisionnemens , son artillerie , à la ve'rile en 
mauvais état, et ses malades , que le généreux 
lord Péterborough fit soigner avec beaucoup 
d’hum'anité, sur la demande que lui en fit le 
•maréchal de Tessé. 

On avoit pris la précaution , en quittant leâ 
environs de Barcelone , de se pourvoir de pain 
pour sept jours ; mais la marche fut plus lente 
qu'on n’avoit calculé , et d'autant plus pénible 
que le pays qu’on traversa, n’offrit aucune 
tessource , et qu’on futcontinuellement assailli 
par les miquelets , ce qui obligeoit les troupes 
de se tenir ensemble et en ordre. L’armée 
campa le 11 mai à Moncada, le l iri à la Roca , 
'Ct continua à s’avancer vers le Ter dont elle 
n’atteignit les bords que le 17 , et se dirigea 
ensuite sur Pratz de Mollo qu’elle gagna sans 
perte. Depuis trois jours, M. de Noailles étoit 
]>arvenu \ par une négociation, à la débarrasser 
des fatigantes escarmouches des miquelets. 

Philippe V quitta les troupes sur la fron- 
tière de France et arriva à Perpignan le 22,. Les 
Espagnols prétendent (1), que le maréchal de 
Tessé voulut lui persuader, sur-tout quand il 


(i) Méittoires dü marqpis de Saint-Philippe , tome ii , 
page aS. 
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226 MÉMOIRES DE TESSÉ, 
fut à.Porpignaiii, d'y attendre les evénenftens# 
ou plutôt de profiter de l’occasion pour faü’e 
line course à Versailles, et se concerter avec le 
Itoi son aïeul. Les Espagnols supposèrent que 
l'intention du Maréchal ëtoi t d’attirer Philippe, 
dans l’esjiérance qu’on lui persuaderoit, à la. 
Cour de Louis xiv, de consentir au projet de 
paix que les alliés avoient proposé. Ils deinan- 
doient que Philippe se contentât des Deux- 
Siciles, du Milanais et de la Sardaigne, que 
l’Espagne et les Indes fussent cédées à l’Ar- 
chiduc , elles Pays-Bas, soit à l’Empereur soit 
à l’électeur de Bavière, en échange de son élec- 
torat qui passeroit sous la domination de la. 
Cour de Vienne. On assure que Louis xiv et le 
Dauphin désapprouvoient ce projet , mais 
que le duc de Bourgogne le Irouvoit d’autant 
plus avantageux , qu’il auroit terminé une 
guerre ruineuse, ^ui épuisoit la France pour^ 
les seuls intérêts de son frère , auxquels il 
devoit préférer ceux de la couronne qu'il étoit 
destiné à porter un jour. Le marquis de Saint- 
Philippe ajoute, que le maréchal de Tessé , 
dévoué au duc et à la duchesse de Bourgogne , 
:te négligea tien* pour attirer Philippe en un 
lieu où on. le feroit consentir à raccommode- 
ment proposé; mais qnece jeune Prince éclairé 
par les conseils de quelques fidèles serviteurs. 
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sentit le piege , observa , que s’il alloit à Ver- 
sailles , cette clcmarche auroit de grands incon- 
veniens et seroit mal interprétée en Espagne, 
où ses ennemis ne manqueroient pas de la 
représenter comme une abdication , et que 
ceux qtii lui étoient encore attachés en grand 
nombre, l’abandonneroient malgré laprésence 
de la Reine ; qu’il falloit donc qu’il tâchât de 
la rejoindre , pour se remontrer à ses peuples , 
réchauffer leur zèle et leur courage , et tenter 
de nouveau la fortune qui lui offriroit peut- 
être des ressources salutaires. Que ce parti 
étoit évidemment le meilleur, et qu’au reste , 
il ne consentiroit jamais à aucune mesure qui 
pût faire prt^'uger une abdication , parce qu’il 
étoit fermement résolu à régner ou à périr eu 
Espagne. On croit aussi que Philippe pût se refu- 
ser à l’invitation du Maréchal par un motif 
qu’il dissimula avec prudence, et qui consis- 
toit à ne pas risquer d’être , quoique très-invo- 
lontairement, le sujet d’une fâcheuse mésintel- 
ligence entre son aïeul et son frère, dont ilvou- 
loit d’ailleurs conserver l’amitié. Au surplus, 
tout ceci n’est que conjectural, et il n’existe 
aucune preuve des vues qu’on suppose au 
maréchal de Tessé qui ne les eut peut-être 
jamais. Quoi qu’il en soit, Philippe se trouva 
fort embarrassé : il manquoit d’argfent, et ou eut 
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beaucoup de pei ne à lu i procurer en viron quatre- 
•vingt-dix raille livres , dont M. de Tessé four- 
nit trente mille, et le duc deNoaiües emprunta 
le reste à Perpignan , sur son crédit. Le Roi 
âhnohca alors l’intentioh de faire le t^ur d|S 
t'yréne'es , pour rentrer eti Espagne par la 
Navarre , et de voyager à cheval et fort rapi- 
dement. Le Maréchal , accablé de chagrin dû 
mauvais succès de la campagne , et avec une 
Santé languissante , ne {)ouvânl aller avec le 
Roi , le duc de Noailles se chargea de ce soin. 
Philippe, accompagné d’une suite très- peu 
nombreuse, arriva le premier juin à Pâmpe- 
lüne, s’avança dès le lendemaitt Sur lé chemin 
de Madrid , et , grâce âui talens du maréchal 
“^de Rerwick, qu’il atbit redemandé à Louis xiv, 
ses affaires prirent en peu de temps, une tour- 
bure plus heuréusè , quôi^ûé l’Arfchiduc fût 
proclamé Roi daris M'àdrid; biais il ne put s’ÿ 
maintenir. 

La campagne de 1706, encore plü's fâcheuse 
■pbilr Louis xi’tr qûe pour le Rôi son petit-fils , 
n’offril au prémîer qu’un tissu de disgrâces. Le 
maréchal de Tessé leS coiViibénce eh levant le 
‘siège de Barcelone, le ïa mai. Le a 3 , le maré- 
chal de Villeroi se fait battre à Ramillies , et 
cette fatale victoire , remportée par lè duc dé 
Marlboroûgti livre aüx alliés les Pays-Bas ; 
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enfin le 7 septembre , l’armée française, vaincue 
devant Turin par le dûc et le prince Eugène de 
Savoie, par la faute du maréchal de Marcin et ' 
sur-tout du duc de la Feuillade qui comman- 
doit sous lui et sous le duc d’Orléans , ce|,le 
défaite produit la levée du siège de Turin avcé 
laperte du Piémont et du Milanais. Le public, 
mécontent de ces malheurs, n’épargna pas plus 
Louis XIV que les généraux qui les avoient 
. éprouvés ; on rappela même les revers précé-, 
dens , et le maréchal de Tes^ ne fut pas moiu^ 
maltraité que ses compagnons d’infortune , 
quoiqu’on l’e^pysât à Versailles et en Espagne 
même, ainsi qu’on le voit par cè fragment 
d’une lettre de madame de Maintenon, et par 
la réponse de la princesse des Ursins. La pre- 
mière^mandoit à celle-ci , lé 4 juillet , relati- 
vement au siège de Barcelone : 

K Le maréchal de Tessé a fait de son mieux '' 
dans une entreprise qui n’étoit pas de son 
goût; il a été malheureux , il est bien juste de 
le consoler ». A quoi madame des IJrsins 
répondit, de Biirgos le lo juillet : a Je plains 
M. le maréchal de Tessé , et il mérite vos 
bontés. Ce n’est point par sa faute assurément , 
qu’on a commencé le siège de Barcelone un 
mois trop lard, et on ne sauroit lui attribuer 
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les autres inconvéniens qui ont fait échouer 
celte enlreprisè. On lui reproche de nous avoir 
fait sortir dè Madrid , en ramenant les troupes 
par la France ; mais il pouvoit arriver pis , 
s’il avoit trouve les rivières débordées par 
^ r Aragon ». 

On formeroit un assez gros volume des 
chansons et des satires qui coururent alors; 
mais on rapportera seulement celles plus par- . 
ticulièreraent dir^ées contre le maréchal de 
Tessé. . - • 

Conseils à Lôuis xir. ' 

' t t 

Si vous Youle* faire bonne justice , 

* Prenez le bien de vos trois grands héros ; 

Tessé, Xall^rd, Villeroi ; leurs services 
Méritent bien qu’on les traite en marauds. 

Tessé , poltron ( i) , vous a perdu l’Espagne ; 

Tallai'd , sans yeux ( 2 ) , perd les deux électeurs (3 
Et Viilei oi , pour ouvrir la campagne , 

I Perd la l'iaudre (41- Ah Dieux ! les bons auteurs ! 

— f - — 

^ 1 ) Nous avonis rapporté un assez grand nombre dv- 
faits qui prouvent que le maréchal de Tessé étoit tres,- 
brave , et que cette accusation de poltronnerie estcaloux- 
nieuse. . , 

( 2 ) M. de Tallard avoit la vue très-basse^ 

(3) L’électeur de Bavière et celui de Cologne , s’on frèrey 

( 4 ) A la bataille de Ramillies. 
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Air : Du Confiteor. 

Rends-moi, Varus, mes légions, 

S’écrioit autx-efois Auguste. 

Rends-moi, Tatlard, mes bataillons (1) , 

Dit Louis , à titre plus juste. 

— Demandez-les à Villeroi (a) , ... 

Il en a plus pe/du.que moi. ... 

Ce que Tallard a commencé 
Dans la campagne d’Allemagne ( 3 ), 

Le grand maréchaf de Tessé 

Vient de l’acheTer eu Espagne (4); 

Et Villeroi , le fanfaron , 

Couronne l’oeuTre à Tirlemont ( 5 ). . ' * • 

, . . I /I ^ ' 

Courage, mq/a cber,Feuilladin(6) , 

Tu seras maréchal de France: , ■ . 

Car tu suis le même chemin 

<|!ue nos généraui d’importance ; • J ' 

, \ 

Le i 3 avril 1 704 , d avoit été battu à Hochstet. , où 
une grande partie de l’armée fut faite prisonnière de 
guerre ; il le fut lui-méme. 

(2) n avoit perdu la bataille de Ramillies le a 3 mal 1706. 
< 3 ) En 1704. . -ii ^ 

(4) En levant le siège de Barcelone. - ' 

( 5 ) Le village de Ramillies est peu éloigné dé Tirlemont. 

(6) Le duc de la Feuillade qui conduisit Mal le siège de 

Turin et le leva après la perte de la bataille de oe nom , le 
7 septembre 1706. ■’ 
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Villeroi , Tallard et Tessé , 

Sont-ils pas bien récompensés (i)? 


Air : Des folies d Espagne. 

De B«p>ilti, bénissons la défaite 1 
I Heureux Français, ne prenez point d’eflrot; 

Si vous perdez beaucoup dans la retraite, 

Nos ennemis ont perdu VUléroi. 

Philippe- Auguste ( 2 ) , en manquant Barcelone , 

Vous gagnez tout : l’Archiduc est chassé ; 

Pour disputer contre vous la couronne , * 

Vous n’aurez plus le tecont» de Tessé. 

•> 

Faites des voeux , trop aveugle Angleterre , 

Quand vous perdez vos plus fermes remparts : 

Que ferez-vous le reste dé la ^'erre , 

Sans les Tessé , les BoufQers , lés Tallard ? 

, li . . * 

La pièce suivaate qu’on a gardée pour la 
dernière-, est la plus amère de toutes jjj|pur 
Louis T£ïV‘, par la piquante ironie qui la carac- 
térise. , M> 


( t ) Tous ces généraux malheureux reçurent des grâces 
de Louis xiv , après leurs revers. 

(a) d^risoÂse désignant Phili{^ v , obb'gé de 

kver le siégé df .Sa^ielnne. 
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Vous avez cfîacé , grand Roi , toute la gloire 
Des héros de l’aiitiquité ; 

£t toute la postérité 

A de quoi s’occuper en lisant votre histoire } . 

Mais Villeroi, Tallard , la FeuiUade et Tessé , 

En Espagne , en Piémont , en Ailemagne , en Flan4re. 
Ont fait plus que César et le grand Alexandre : 

Ils vous ont effacé. • 


ANNÉE 1706. 
A LOUIS XIV. 
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. CHAPITRE XL. 

• 

Le duc de Savoie vient assiéger Toulon. Le maréclial de 
Tessé , cohimandaiit de l’armée fraaçaise en Provence , 
fait échouer l’entreptise , et oblige le Duc de se retirer 
avec perte.' Diverses anecdotes et couplets saUriqües. Le 
comté de 'Médavi traite M> deTessé comme il avoit traité 
lui-méme M. de Catinat. Le Maréchal laisse prendre Suse 
par les ennemis et ne sert plus à la guerre. 

Les troupes françaises et espagnoles ayant 
évacué la Lombardie, en vertu d’une conven- 
tion signée à Milan, le i 3 mars 1707, par 
les commissaires du prince Eugène de Savoie , 
et le comte de Médavi qui commandoit les 
Français dans cette contrée, le duc de Savoie 
conçut l’espoir de pénétrer dans les provinces 
méridionales du royaume , et d’y faire des 
conquêtes. Le prince Eugène consentit facile- 
ment à concourir , avec les troupes de l’Em- 
pereur, à l’exécution de ce projçt, au succès 
duquel ses talens militaires pouvoient contri- 
buer essentiellement. Le Duc résolut de péné- 
trer par le comté de Nice , de passer le Var , 
d’entrer en Provence et d’assiéger Toulon par 
terre , tandis qu’une flotte combinée d’An- 
gleterre et de Hollande, le bloqueroit par 
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mer , et en favoriseroit l’attaque , soit 'par uri 
bombardement, soit en fournissant à l’armee 
des subsistances'qu’il étoit impossible de trou- 
' ver dans le pays. •Victor-Amédee sè ménagea 
des intelligences en France; et comme il lui 
importoit de multiplier les diversions et les 
embarras de Louis ‘xiv, il' songea à rallumer 
les troubles des Cévennes-, éteints d’aborcf 
en 1704 , par le'irtaréctâl de Villars, et enfin 

par le duc de'Berwick , en i7o5; • ' 

Si la levée dû sié^ de Barcelone avoit nui ; 
dans l’opinion publique, à la réputation mili- 
taire du maré'chal ’de Tessé , elle n’avoit pas 
influé sur l’ëstihïe du Roi jionr ce général ; 
qu’il nomma,' le 3 i janvier 1707 pour comr 
m a ndef l’armée de Dauphiné et ^ir la fron- 
tière des Alpes , où -il étoit vraisemblable quë 
les ennemis,, encourages par leurs victoires 
précédentes , dirigeroient leurs’ principales 
entreprises. On îgnoroit encore leurs projets; 
mais le Maréchal ne se dissimulant pas ce 
qu’ils pouvoient tenter , et voltiitttt- sans doute 
sé disculper d'avance des mauvais" succès, sè 
plaignit de la médiocrité -des' iforcesj qiv’on 
mettoit à sa disposition. Ces projK)S rapporte^ 
à'M. de Chamillâ-rt if cruC devoir , 5 par une 
lettre du i 5 février , en faire des^ reproches à 
JVI • de Tessb^ et l'engager à changer dé langage : 
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celui-ci, ep arrfVÿDt à Grerjoblp je s8 , répon- 
dit , qn’il rcgrettoil que les discours qu'un lui 
prètoit eussent produit de p^auyais effets, mais 
qu’il n’y avjoit a'ucnne part, Dçux pu trois moiÿ 
après, une nouvelle discussion du même genre, 
eut lieu entre le général et le ministre.: il étoit 
de mauvais augure de çomniencer la campagne 
*[>ar des commérages. Le Maréchal s’établit à 
Briançon ; et quand les troupes qui étoient eq 
Italie eurent repassé les Âlpes , en vertu de Iq 
convention du i3 mans, il se trouva à la tête 
de*soiîtante-dix-huit bataillons et de trente-huit 
escadrorls , tant çavajerie que dragon^ , qu'il 
disposa le -mieux qu’il put , pour ppuvrir le 
pays et déconcerter les vues qu’on supppsoi^ 
aux ennetnis , mais qu’on ne pénétroit pas 
encore. Le maréchal- de Berwip]^ n’avoit pas 
.encore imaginé son e^ccellent projet de la 
défense des Alpes(i), et on la règardoit encore, 
sinon comme impossible , du moins comn?^ 
très-difficile- Le Bol , inquiet de l’avenir , tir^ 
de sa retraite, de Saint-Gratien le maréchal de 
Catinat , potir. le consulter ; et ce yertueuje 
guerrier proposa , pendant tonte .cette cam- 
pagne , de sages mesures qui furent pour 1? 
plupart très-utiles au maréicbal de Xesçé , qui 


(i) U ne .le rédigea qu’en noyepobee 
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au surplus occüpa les postes réputés les plus 
avantageux, en fit même encore fortifier plu- 
sieurs autres , et former des retranchemens 
Ou des abattis dans les passages praticables 
pour les troupes. Le pt-incipal embarras ètoit 
de savoir par où les alliés tenteroient de péné- 
trer en France, et dans celle incertitude, où 
j)rit les mêmes précautions tout le long des 
Alpes ; et on y ajouta bientôt celle de faire voi- 
turer dans les villes les grains et les fourrages 
de la campagne , et d’ordonnek’ de détruire 
ce qu’on ne pourroit ehlev'er , aussitôt que leé 
ennemis paroîtroient, afin tjue la disette devînt 
nn obstacle à letfis progrès. 

Une maladie survehue an duc de Savoie, et 
üii gros détachement que les Autrichiens firent 
dè leur armée pour s’emparer du royaume de 
Naples , retardèrent l’ouverture de la cam- 
pagne ; mais vers la fin de mai , les alliés for- 
ïnèrent trois camps principaux : Fim 4 Ivree , 
l’autre à Rivoli en avant de Turin, et lé 
troisième à Demont , près de Coni ; disposi- 
tion qui menaçoit à-la-fois la Savoie, Susé et 
Fenestrelles , ou le t)aupbiiië, et enfin Bar’ce- 
lonette et la partie jdu Vâr , où la Rrovénce. 
M . de Tessé indiqua le rassemblement de son 
armée sur la rivière de Clüsoh , en arrière de 
Pignerol. Il étoit d’autant plus embarrasse, 
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que les differens partis qti’il avoit à prendre 
pouvülent tourner contre lui. S’il degarnis- 
soit la Savoie , les forces du campd’Ivrée pou— 
voient y marcher ; s il ne laissoit pas des forces 
considerable's vers Pignerol , les camps d’ivrée 
et de Kivoli se jetoient en Dauphiné ; s’il tiroit 
des troupes de la vallée de Barcelonette pour, 
les envoyer sur le Var, les ennemis rassemblés 
à- Demont , entrant par Barcelonette , cou- 
poient sa ligne de défense par le centre de la 
Provence , où ils pénétroient. M, de Tessé , 
convaincu par ce calcul , que la partie qu’il 
affoibliroit mal-à-propos ■ seroit sur-le-champ 
entamée par les alliés, résolut de ne dégarnir 
aucun point de sa ligne , qu’à proportion qu'ils 
affoibliroient les carnps qui s’y trouvoient 
opposés. Insensiblement le gros des troupes 
d’ivrée et de Rivoli se porta à Demont et (}oni ; 
d’un autre côté , le duc de Savoie faisoit 
répandre des billets (i) par lesquels il promet- 
toit aux Dauphinois de les traiter avec beau- 
coup de clémence , et d’ôter tous les impôts ; 
mesure qui paroissoit indiquer l’intention de 
pénétrer dans cette province. 

Une flotte combinée d’Anglelerfe et de IIol- 


(i) Lellre du inarcclial de Tessé à M. de Cliamillarl , du 
29 mai. 
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lande, forte de trente gros vaisseaux, vingt- 
six frégates et quarante six bàtiinens de li ans- 
port, arriva, vers le militni de juin à Final , oji 
elle embarqua neuf bataillons allemands, avec 
beaucoup d’artillerie et de munitions : prépa- 
ratifs qui menaçoient également l’Espagne , 
Naples et les côtes de Provence , sans qu’il fût 
possible de conjecturer où 4’orage toraberoit ; 
et ce ne fut que quand cette flotte s’approcha 
de Nice, qu’on jugea qc’elle avoit pour objet 
l’attaque d’Antibes , de ïoi*l.on ou de Marseille. 
Le prince Eugène étoit arrivé le i3 juin à 
Turin , pour prendre avec le duc de Savoie 
les derniers arrangemens sur le plan de cam- 
pagne , dont l’exécution ne pouvoit tarder. 
On faisoit courir le bruit que Victor-Amédée 
avo"it résolu de percer par Barcelonette ou le 
val d’Aost , et l’on savoit que les camps des 
ennemis étoient totalement formés le ao juin. 
M. de Tessé , encore incertain du projet des 
ennemis , mit d’abord en sûreté la Savoie et 
le Dauphiné ; mais ne vouloit pas s’ébranler 
qu’il ne fût assuré des mouvemens des alliés. 
Le comte de Grignan, commandant en Pro- 
vence, manda le aa à la cour, qu’on l’assu- 
roit de ^jonne part qu’ils étoient résolus au 
siège de Toulon ; il fallut alors que le Maréchal 
'songeât sérieusement à la conservation de la 
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Provence, où il ne se trouvoit que dix batail- 
lons très-foibles et quelques escjidrons.* Il jugea 
impossible d’en prévenir les alliés sur le Var, et 
à plus fotte raison de défendre le passage. Le 
Maréchal indiqua trop qu’il redoutoit lesiévé- 
nemens , et le bruit s’en répandit jusqu’en 
Espagne , an point que la princesse des Ursins, 
oubliant qu’en et 1706 il avoit montré 
beaucoiq) de zèle pour ses intérêts, crut pou- 
voir lui donner un coup de griffe , et manda 
le 7 juillet, à madame de Maintenon : On 
n’aime pas à voir à la tête d’une armée, 
celui qui la commande craindre si fort tes 
ennemis. 

Le prince Eugène parti de Turin pour Coni , 
le juillet , y ftlt suivi le 2 , par Victor- 
Amédée , animé du double dpsir de recevoir 
un subside considérable en argent qüi étoit 
sur la flotte anglaise , pour lui être délivré 
quand le siège de Toulon serait commencé, 
et de porter à la France , pâr la prise de la 
place , un coup qui aufoit pour cette cou- 
ronne des suites affreuses , si la fortune n’y 
mettoit obstacle : effectivement la reddition 
de Toulon mettoit à la disposition des ennemis 
de Louis xiv , outre une artillerie immense , 
une cinquantaine de vaisseaux , composant 
alors la meilleure partie de sa marine , dont 

I 

J 


Digitized by GtrogI 



, ANNÉE 1707. S'il 

la perle ruinoit le commerce du Levant , enfin 
assuroit la conquête d’une province d’autant 
plus importante , qu’elle en exposoit plusieurs 
autres , sur lesquelles elle donnoit des débou- 
ches , à êlre^nvahies. Le maréchal de Tessé 
tire alors ses troupes des postes où elles ii’é- 
toient plus nécessaires, détache promptement 
treize bataillons avec ordre de forcer de mar- 
che pour se reiîtft'e à Toulon , charge le mar- 
quis de Saint-Pater , lieutenant-général , d’en 
aller prendre le commandement ; et de se 
concerter pour défendre la place, avec le mar- 
quis de Langeron , commandant de la marine , 
dont les troupes servirent avec celles de terre , 
et qui se chargea de veiller à- tout ce qui con- 
cernoit l’arsenal , le port et la flotte. 

M. de Tesse mande au comte de Médavi qui 
étoit en Savoie , de diriger sans délai , sur 
Sisteron , dix bataillons , et prend lui-même 
le chemin de Toulon , ordonnant sur sa route 
toutes les mesures qui dépendent de lui pour 
accélérer la marche (Jes troupes, seul moyen 
de sauver la Provence. Il arrive le 10 juillet à 
Toulon , dont les fortifications , du côté de 
terre , étoient si mauvaises et si négligées , 
qu’elles ne pouvoient soutenir au plus que cinq 
ou six jours de siège ; d’ailleurs la place est 
commandée parles hauteurs voisines, d’où rpii 

TOME 11. ' JÜ 
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voit. le piédes rempartsqui n’ëtoient couverts 
par aucun ouvrage extérieur. M. de Tessé or- 
* donne de creuser les fossés , de réparer les 
. contrescarpes et de terrasser les parties de 
murailles qui en ont besoin. Dès le 5 , M. de 
Saint-Pater avoit commencé à fortifier le poste 
de Sainte-Catherine ; mais cette précaution 
n’étoit pas à beaucoup près suffisante , et le 
Maréchal convaincu par l’insj^ection des lieux, 
que le salut de Toulon ne pouvoit s’obtenir 
que par une vigoureuse résistance et à force 
d’hommes , il envoie de nouveaux ordres aux 
troupes d’accélérer leur marche, et reconnoît 
l’emplacement d’un camp divisé en trois quar- 
tiers , et que six mille pionniers travaillent à 
retrancher avec la plus grande activité. Le 
premier quartier appuyoit au glacis de la 
place , et s’étendoit sur la montagne de Sainte- 
Arme ; le second étoit renfermé entre Saint- 
Antoine et la ville ; et le troisième partant de 
la gauche du précédent , enveloppoit le châ- 
teau de Messici et abouj(issoit à un des côtés 
de la petite rade ; de manière que ces camps 
garnis de troupes , on ne pourroit plus ap- 
procher de Toulon que par le chemin de la 
Valette , en laissant sur la droite la hauteur 
de Sainte -Catherine. Les camps retranchés 
flanquoient la ville qui le^ flanquoit . eux- 
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mêmes. On établit aussi environ trois cents 
pièces de' canon , tant sur les remparts que . 
dans le camp retrànché , et- aux lieux suscep- 
tibles d’en contenir ou les plus propres à ein- ' 
pêcher l’abord de la ville. Les vaisseaux furent 
retirés entre elle et le fort Royal , pour les 
garantir autant qu’il étoit possible d'un bom- 
bardement , dont on tenta d’ailleurs de pré- ' 
venir l’effet par d’autres mesures. On disposa 
des bâlimens plats , des galiottes à bombes et 
des brûlots pour défendre l’entrée de la rade, 
en même temps que les galères de Marseille 
eurent ordre de croiser le long de la côte , afin 
d’empêcher les descentes partielles qu’on au- 
roit pu y tenter avec de petits bâtimens. 

Toulon se trouvoit heureusement assez bien 
pourvu de munitions et de subsistances , pour 
que l’on ne pût craindre que les troupes que 
l’on jugeroit à propos d’y porter , en man- 
quassent. Les gardes-côtes occupèrent leurs 
postes et les milices furent rassemblées : M. de 
Tessé vouloit qu’elles gardassent les défilés des 
vauxd’Olioules , afin que les ennemis s’y trou- 
vassent retardés et ne pussent devancer les 
troupes qui marchoient au secours de Toulon ; 
mais la disette d’argent étoit si grande , que 
comme on ne put payer les milices , elles se 
dissipèrent , et le marquis de Chalmazel man- 
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doit neUeaient au ministre de la guerre (i), 
tju’ on manquait de travailleurs , qu^ïl avait 
jamais vu une nation si rétive que les Pro- 
• vençaux , et qu’on devait en attendre peu de 
secours. Plus de neuf mille habitans de Mar- 
seille et environ sept mille paysansdes environs 
prirent les armes ; mais d’après ce qu’on vient 
de lire , ce zèle pouvoit s’amortir facilement. 

Les ordres nécessaires donnés à Toulon , tant 
au-dedans qu’au-dehors , le maréchal de Tessé 
se rendit , le i r juillet , à Aix , pour régler la 
répartition des troupes à mesure qu’elles arri- 
veroient , et il manda le la et le i3 , au Roi , 
qu’il i^e. falloit pas songer à la défense du Var 
qui étoit impossible , qu’il avoit ordonné de 
brûler les moissons à mesure que les ennemis 
avapceroient , et qu’au surplus il sauveroit 
Toulon et la flotte , si ses troupes pouvoient 
arriver avant eux devant la place. Cette espé- 
rance ayant été divulguée , un ennemi du 
Maréchal lui décocha l’épigramme qui suit : < 

I 

Air : Voici le jour solemnel de Noël. ] 

Contre Savoie est-ce assez 
De Tessé ? 

Le favori de Bellone I 


(t) Le 20 juillet. 
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11 répond au Roi , dit-on , 

De Toulon , 

' Comme il fit de Barcelone ( I ). 

Le marquis de Sailli , lieutenant-ge'ne'ral , 
etoit sur leVaravec neuf bataillons et quelques 
escadrons de cavalerie et de dragons , ne fai- 
sant pas huit cents chevaux. Trop foible pour 
empêcher le passage du fleuve , il ne songea 
qu’à le chicaner. Il jeta deux bataillons dans 
'Antibes , quelques renforts darts Montalban 
et Monaco , et se posta le moins désavanta- 
geusement qu’il put le long de la rive droite 
du Var. Toutes les troupes destinées à l’entrc- 
prise de Provence , s’étant réunies près de 
Coni au nombre de quarante mille hommes , 
dont vingt-huit mille d’infanterie, commen- 
cèrent le 5 juillet , à passer le col de Tende , 
et arrivèrent le 10, près de Nice , qu’ils lais- 
sèrent sur leur gauche. Le düc de Savoie ac- 
compagné du prince Eugène , alla le même 
jour reconnoître le Var , vers lequel l’armée 
eut ordre de s’avancer. Ils découvrirent bien- 
tôt que les Français n’avoient pu élever des 
retranchemens par -tout où ils eussent été 
nécessaires , et manquoient de troupes pour 


^1) Il faut se rappeler qu’il eu avoit levé le siège la nuit 
« 3 u 1 1 au 13 mai 1706. .. 
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défendre tous les gués ; d’ai Heurs la flotte 
ennemie , commandée par l’amiral anglais 
• Schowel , opéra une diversion en faisant en- 
trer dans l’embouchure du fleuve plusieurs 
bâtimens plats , chargés de soldats et soutenus 
par des frégate^ qui canonnèrent à revers les 
postes du marquis de Sailli , et tandis que son 
attention se portoit sur, les points les plus 
menacés , les alliés ayant formé trois prin- 
cipales attaques, surprirent le ii juillet, le 
passage à un gué qui n’étoit pas gardé , et for- 
cèrent ainsi les Français à se retirer : ils le 
firent en bon ordre , bbservant les ennemis 
à une ou deux marches de distance , et for- 
mant dans les chemins , à mesure qu’ils se 
replioient sur Toulon , des coupures ou des 
obstacles qui retardèrent ensuite beaucoup 
les mouvemens du duc de Savoie. M. de 
Sailli arriva le aa à Toulon , où ses troupes 
devinrent un renfort très-utile. 

Le 12 , le dyc de Savoie fit occuper Saint- 
Laurent , marquer auprès un camp pour son 
armée, et jeter un pont sur le Var, afin de 
faciliter le passage de l’artillerie , des bagages 
e.t du reste des ,, troupes. Les alliés se mirent 
en marche le i5, longeant d’abord le rivage 
de la mer, et se dirigeant par Cannes, n’ar- 
rivèrent que le i8 à Fréjus; enfin,' après avoir 
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beaucoup souffert de la chaleur et de la disette, 
quoiqu’ils enlevassent tout cequi étoit à leur 
bienséance, ils parvinrent, très-fatigués, le a5 
à Cuers , à quelques lieues de Toulon , en même 
temps que lemarquisde Guébriant, lieutenant- 
général, entroit dans le camp retranché avec 
dix bataillons : il y avoit été précédé le a3 par 
dix-neuf autres, aux ordres de M. de Dillon, 
aussi lieutenant-général , mais le commande- 
ment bn chef fut dévolu au premier, par droit 
d’ancienneté. On attendoit encore d’autres 
troupes ; le maréc&al de Tessé avoit demandé 
des renforts au Roi, qui tira de Flandre et 
d’ailleurs plusieurs bataillons , auxquels on fit 
prendre la route de Provence : quelques-uns^ 
étoient déjà à Lyon , et un détachement con- 
sidérablede l’armée de Roussillon, commandée 
par le duc de Noailles, alloit se mettre en 
marche pour secourir Toulon . D’un autre côté , 
M. de Tessé avoit mandé au comte de Médavi, 
de lui envoyer une partie des troupes qui lui 
restoieut en Savoie. Celui-ci n’y laisse que neuf 
bataillons et un régiment de dragons , part lui- 
même à la tête du reste et s’avance sur Sisteron. 
Ce général (i), très-brave, très-actif, n’ét^ 


(1) Jacques - Léonor Rou:^ de Grancei, né le 3 1 mai 
i 635 , lieulenant-géncralle 2^anvier 170a , elievalier de* 
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pas moins ambitieux ; il parv int à une sorte de 
célébrité par le gain delà bataille de Castiglione, 
où il défit le prince de Hesse, depuis roi de 
Suède, le 9 septembre 1706, deux jours après 
la fatale déroute des Français devant Turin. Si 
ce revers ne put être effacé par la victoire de 
M . de Médavi , celle-ci consola un peu Louis xiv, 
qui la même année nomma le vainqueur che- 
valier de ses ordres. On a vu qu’en 1701 le 
comte de Tessé qui avoit des obligations au 
maréchal de Catinat, espérant le remplacer, 
hlâmoit sa conduite dans^sa correspondance 
avec la'cour; en 1707, M. de Médavi , sans 
doute dirigé par les mêmes motifs que M. de 
Tessé, à qni il ne devoit aucune reconnoissance , 
lui rendit la pareille ep écrivant contre lui au 
ininistre de la guerre. ,11 débuta par une lettre 
du 9^ juillet, où il se plaignit qu’on dégarnissoit 
trop la Savoie; dans une autre lettre du 17 
juillet , il prétendoit qu’avecplus de prévoyance 
il auroit pu défendre le passage du Var, et 
couvrir ainsi Toulon de loin , mais qu’en adop- 
taut -l’opinion mal fondée de M, de Tessé, sur 
la prétendue impossibilité d’arrêter l’ennemi 
(ifrrière ce fleuve , le Roi .s’étoit laissé tromper, 


ordres le a 3 octobre 1 706, mart^cbai de France le 2 février 
1 734 , mort le 6 nov*inbre'T 725 . 
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et avoit au surplus trop de complaisance pour 
l’avis de ses generaux. Le6aoùt, M. dcMedavi 
écrivit encore, qu’il craignoit que les acclama- 
tions des Provençaux à son arrivée, et l’estime 
qu’ils lui tcmoignoient , n’excitassent la ja- 
lousie du Maréchal, qui ne fut pas seulement 
attaqué ainsi ouvertement auprès du Roi, à 
qui on adressa en outre des lettres ftionymes 
sur la situation des affaires. 

Après avoir donné ses ordres à Aix , où l’on 
établit une garde bourgeoise , formée de tous 
lescitoyens, sans distinction, en état de porter 
les armes , M. de Tessé se rendit à Marseille, y 
fit travailler à de nouveaux ouvrages, et alla ' 
ensuite jusqu ’àSisteron au-devant des troupes. 

Il se proposoit de faire construire au-dessous 
de la ville un pont sur la Durance, pour faci- 
liter les mesures qu’il jugeoit propres à empê- 
cher les ennemis de pénétrer en Dauphiné ou 
en Languedoc , et communiquer plus aisément 
avec Toulon par Riez , où il se rendit le 20 , 
avec l’intention, disoit-il dans sa lettre de la 
veille à M. de Chamillart, d’aller au-devant 
des ennemis à la tête d’un corpsd’observation, 
qu’il alloit former avec les troupes qui étoient 
en chemin , dans l’objet d’inquiéter le duc de 
.Savoie, de le resserrer, et de couvrir Aix et 
Marseille, ainsi que le reste de la Provence. 
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Victor-Amédée s’avance le 26 juillet de Cuers 
à la Valette , à une demi-lieue de Toulon , en 
même temps que la flotte mouille le long de la 
côte, afin d’y débarquer l’artillerie , les muni- 
tions et les subsistances nécessaires pour le siège 
et pour l’armée , dont la droite appuyoit à la 
Valette , et la gauche à la mer , vers la tour de 
Sainte-S^rguerite. Le 27, lesennemis occupent 
une position plus rapprochée de Toulon que la 
précédente : ils étendent leur droite jusqu’à 
Sainte-Catherine , leur gauche en avant du 
château de l’Egoutier , fet couvrent leur front 
d’une ligne garnie par intervalle de batte- 
ries de canons et de mortiers , et à la faveur 
de laquelle leur communication avec la flotte 
ne pouvoit plus être interrompue que par les 
accidens de la mer. Le siège de Toulon parois- 
sant alors très-prochain , le marquis de Saint- 
Pater qui n’étoit pas moins vigilant que cou- 
rageux, fit chasser de la ville les mendians et 
autres gens sans aveu , parmi lesquels *un 
ennemi trouve facilement des espions; il or- 
donna aussi de dépaver les rues, pour rendre 
moins dangereux l’effet des bombes. 

On a ditplushaut queleduc de Savoies’étoit 
procuré des intelligences en France; mais il 
paroit qu’on n’y découvrit qu’un seul de ses 
principaux agens, nommé Grizoles , marchand 
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de Nîmes, ^qui fut arrêté , et sur lequel on 
trouva des lettres qui prouvoient sa trahison , 
entr’autres une du prince lui-même, qui l’assu- 
roit qu’il serait vers le 22 aux portes de Tou- 
lon, et V exhortait à prendre ses mesures pour 
lui tenir parole. Grizoles fut roué. Victor- 
Amédéfe s’étoit proposé de rallumer la guerre 
civile des Cévennes , et pour y réussir plus 
facilement, il menoit avec lui Cavalier (i), 
ci-devant chef des Camisars, et le faisoit man- 
ger à sa table (2) ; mais les Camisars qui étoient 
désarmés, ne pouvoient rien faire si on ne leur 
rendoit des armes. Le Duc avoit réussi â en 
faire arriver jusqu’à Beaucaire, où elles furent 
saisies dans des ballots de mai[|^andises. 

Le 28 , les ennemis tinrent un conseil pour 
régler leurs opérations. L’amiral Schowel qui 
devoit y concourir, fut appelé à la délibération. 
Plusieurs généraux , et sur-tout le prince 
Eugène , observèrent , que la conquête de la 
Provence en général , et le siège de Toulon en 


(1) Le maréchal de Villars rapporte dans ses Mémoires, 
tome 1 , page 3 1 3 , que c'étoit un paysan du plus bas 
étage, qui n’avoit pas vingt^kleux ans, (en 1704 , ) petit, 
sans aucun extérieur, mais d’une fermeté et d’un bon sens 
surprenans. 

(2) Lettre du comte de Grignan à M. de Chamillart, du 
27 juillet. 
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particulier, presentoient de plus grandes diffi- 
cultés que celles auxquelles on s’etoit attendu ; 
que non-seulement le peuple ne se soulevoit 
pas , ainsi qu’on l’avoit espéré , mais qu’il 
montroit de l’aversion pour les troupes des 
alliés, qui s’étoient attiré sa haine par le pil- 
lage et les désordres qu’elles s’étoient permis 
pendant leur marche ; qu’elles s’affoiblissoient 
aussi par une nombreuse désertion , et man- 
quoient de plusieurs articles de subsistances, 
dont on est toujours privé quand on n’a pas 
l’affection des habitans d’un pays ; que d’ail- 
leurs les retardséprouvésdans la marche depuis 
Coni , avoient donné le temps de mettre Tou- 
lon en état de^fense , et empêché de prévenir 
l’arrivée d’un corps de troupes françaises à 
portée de la place ; que maintenant qu’il s’y 
trouvoit , le siège deviendroit long et d’autant 
plus problématique , qu’on ne pouvoit ni inves- 
tir les hauteurs voisines delà ville, ni couper 
la communication de celle-ci aux troupes déjà 
nombreuses qui les défendoient ; que Louis xiv 
enverroit certainement en Provence des ren- 
forts qui ne tarderoient pas à rendre l’armée 
du maréchal de Tessé, sinon supérieure, du 
moinségale à celledes alliés ; qu’alors la retraite 
.vers le Var pourroit devenir d’autant plus dif- 
ficile, que la nécessité d’arriver promptemeot 
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rlevant Toulon, avoit fait prendre le parti de 
laisser derrière, dans le comté de Nice, des 
places où il y avoit garnison française ; qu’on 
pouvoit juger par les embarras éprouvés dans 
la marche qu’on venoit défaire, ceux auxquels 
on seroit exposé s’il falloit rétrograder à la vue 
d’une armée ennemie; que comme on n’avoit 
pas de magasins, on ne devoit compter désor- 
mais pour la subsistance et les autres approvi- 
sionnemens de l’armée que sur la flotte, qu’un 
coup de vent pouvoit disperser : qu’alors on 
seroit sans ressources ; enfin , que le siège 
paroissoit si incertain , qu’il sembloit prudent 
d’y renoncer et de se retirer, tandis qu’on le 
pouvoit encore sans hqnte et sans perte consi- 
dérable. Ces réflexions, quoique très-sages et 
conformes aux principes de la guerre , dé- 
plurent au duc de Savoie, nalurellemept entier 
et opiniâtre. Il dit avec humeur , qu’il n’étoit 
pas venu pour ne rien faire, qu’il sa voit la 
guerre , comptoit sur la fortune , et se char- 
geoit de l’événement. Dans cet ordre de choses, 
son mauvais caractère ne pouvoit que contri- 
buer à en rendre l’issue fâcheuse pourl|ui. U 
avoit fait annoncer aux Provençaux qu'ils 
seroient traités avec douceur; il avoit compté 
de leur part sur une révolution qui n’échoua 
2>eut-être que par sa faute; mais quand il vit 
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qu’ils ne se portoient pas à la révolte contre 
leur souverain légitime , son insatiable avarice 
reprit le dessus; il les soumit à des contribu- 
tions exorbitantes, tandis que s’il eût adopté 
le cri : Liberté et plus d’impôts , il se seroit 
peut-être opéré en sa faveur un soulèvement 
en Provence et en Languedoc, où la persécu- 
tion des calvinistes avoit laissé beaucoup d’élé- 
mens de troubles; d’ailleurs, loin de faire ob- 
server à ses troupes une sévère discipline , si 
convenable à son intérêt et à la circonstance, 
il toléroit de leur part les excès que se permet 
toujours une soldatesque qu’on ne réprime 
pas. Le pillage, les vexations les plus odieuses 
et des brigandages révbltans , furent commis # 
par les alliés , qui saccagèrent même quelques 
villages ; dès-lors les paysans irrités ne firent 
plus de quartier aux maraudeurs ou sol- 
dats qui s’écartoient. L’animosité de Victor- 
Amédée contre la France et les Français per- 
çoit, nonobstant sa dissimulation, et il laissoit 
éclater sa haine en faisant couper des oliviers 
et commettre mille dévastations de ce genre , 
sans autre motif que de nuire. Son avarice se 
manifesta sur- tout d’une manière très -mar- 
quée; au lieu d’abandonner le sel à la multi- 
tude , et de gagner ainsi son affection , il s’en 
réserva le prix dans toute la partie de la Pro- 


Digilized by Google 



ANNÉE 1707. 255 

vence dont il étoit le maître. Sa lésine s’exerça 
même envers ses propres troupes auxquelles 
il fit vendre à son profit , le vin qu’on trouva 
en abondance dans diverses maisons aux envi- 
rons de son camp , et donna ainsi l’exemple 
dégoûtant d’un souverain cabaretier. Aussi la 
désertion devint -elle considérable dans son 
armée, sur- tout de la part des Français qui, 
depuis la bataille de Turin, avoient pris en 
très-grand nombre parti à son service , de gré 
ou de force. 

Le duc de Savoie , persuadé qu’il ne pouvoit 
attaquer Toulon avec succès , sans occuper au 
moins une des hauteurs qui le dominent, réso- 
lut de s’emparer de la montagne de Sainte- 
Catherine, appelée aussi le poste de la Croix- 
Faron. Il la fit attaquer le 29 à la pointe du 
jour, par trois mille hommes, qui se présen- 
tèrent au moment où une nouvelle garde 
venoit relever l’ancienne ; de manière que le 
poste se trouvant doublé, ils furent reçus très- 
vigoureusement , et repoussés avec perte par 
le brigadier comte de Tessé, fils du Maréchal. 
Le maquis de Guébriant, qui étoit accouru 
aux premiers coups de fusil , faisant avancer 
encore des troupes et du canon , les ennemis 
ne jugèrent pas à propos de s’opiniâtrer à leur 
entreprise , et se retirèrent ; mais le 3o à la 
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pointe du jour, ils recommencèrent l’attaque 
avec plus de six mille hommes. La hauteur de 
Sainte -Catherine étant dominée par d’autres 
élévations, les ennemis y établirent quelques 
pièces de canon et deux mortiers. Alors M. le 
Guerchois, brigadier, qui avoit remplacé le 
comte de Tessé , craignant d’être enveloppé et 
coupé , abandonna le poste , après avoir ruiné 
lesretranchemens et fait enclouer quatre pièces 
de canon qu'il ne put emmener. L’attaque de 
la veille et celle-ci coûtèrent aux alliés environ 
quatre cents hommes ; néanmoins on accusa 
M. le Guerchois de n’avoir pas fait son devoir, 
et on eût probablement sévi contre lui, si le 
maréchal de Tessé ne l’avoit justifié aux yeux 
du Boi. 

Le duc de Savoie ordonna de réparer les 
chemins , pour faciliter les mouvemens d’ar- 
tillerie, et d’élever, tant sur la montagne de 
Sainte-Catherine qu’ailleurs, des retranche- 
mens destinés à couvrir ses batteries. On en 
construisit trois, l’une sur la hauteur de Sainte- 
Catherine, et les deux -autres du côté de la 
mer, pour tâcher d’éteindre le feu dp deux 
vaisseaux, dont les boulets portoient dans les 
retranchemens et tuoient beaucoup de monde. 
On découvrit le 3 août, que les ennemis cons- 
truisoient une grande ligne sur l'éminence de 
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Sainte>Catherine , et continuoient d’autæs tra- 
vaux, qu’on chercha à interrompre par un 
• très-grand feu de la ville et des retranchemens, 
et on réussit à y produire beaucoup de dom- 
mages. Les alliés étoient occupés à les réparer, 
la nuit du 3 au 4 ) lorsque le marquis de Gué- 
briant fit déboucher vers la hauteur de Sainte- 
Catherine , deux mille hommes sur les tra- 
vailleurs qu’ils mirent en fuite, de même que 
les troupes qui les soutenoient , ruinèrent une 
partie des ouvrages , et ne se retirèrent qu’à 
l’approche d’un eorps ennemi très-supérieqr. 

Les alliés ç’occupèredl les jours suivans à 
perfectionner leurs travaux, à augmenter leurs 
Ijatteries, à faire grand feu sur la place, et a 
en essuyer un semblable de sa part ; cependant 
ils commençoient à manquer de fourrage et 
de viande , et un assez grand nombre de sol- 
dats qui avoient mangé' des fruits et des rai- 
sins' à demi mûrs, se trouva attaqué de la dys- 
senterie. On sut pàr des déserteurs , que la 
farine que fournissoit la flotte, étoit la seule 
denrée qui fût encore en abondance dans le 
camp , mais que la disette des -autres, comes- 
tibles s’y faisoit sentir au point, que.les soldats 
n’avoient souvent d’ai/tre soupe que de la far i ne 
délayée dans de l’eau chaude. Néanmoins , 
comme le vice-légat d’Avignoç, sans doute 
TOMis if. 17 
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mal iaformé de la situation des choses ,jugeoit 
que l’entreprise des alliés pouvoit encore réus- 
> sir , il chercha à se les rendre favorables , en » 
se montrant , d’après la politique d’usage à la 
cour de Rome, mal intentionné pour la France. 
Louis XIV méprisa ce procédé ; mais le marquis 
de Torci , ministre des affaires étrangères , 
écrivit au vice -légat de manière à lui faire 
sentir , qu’il étoit facile au Roi de se venger. - 

Le maréchal de Tessé arriva le 6 aoùt à Tou- 
lon , et après avoir tout visité , il se rendit le . 
lendemain à Aubagne et Roquevaire, pour 
régler définitivemenf la répartition des ren- 
forts d’infanterie et de cavalerie qui étoient 
venus de divers côtés. Il restoit encore en Dau- 
phiné , aux ordres de M. de Chamarante , lieu- 
tenantrgénéral, un corps qui devoit prendre 
le chemin de Toulon , si le duc de Savoie faisoit 
venir des troupes de* Piémont. Le 7 août, le 
comte de Médavi campoit à Gemenos, près 
d’Aubagne d’où il marcha le 9 à Seillon , en 
arrière de Saiut-îMaximin , avec six bataillons 
et quarante-deux escadrons de cavalerie ou de 
dragons. . 

Cette position étoit d’autant 'plus /avanta- 
geuse qu’elle couvroit h; pays , rassuroit les 
habitans, et achevoit de resserrer les ennemis, 
au point qu’ap, bout de quelques jours ils se 
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trou vèrentpresque sans fourrages ç t sans autres 
^subsistances , que celles • qu’on tiroit de la 
flotte , parce que les détacliemens du comte 
de Médavi imposoient aux leurs la nécessité 
de marcher très en force , à moins de s’ex- 
poser à être coupés ou battus ; c’est pourquoi 
le duc de Savoie se vit forcé de détacher le 1 5 
un corps considérable aux ordres du comte de V 
Fels , pour observer M. de Médavi , et tâcher 
de réprimer les courses de ses partis. Quoique 
1 entreprise des alliés parut dès -lors totale- 
ment déconcerte^ , quelques hommes lâches 
ou peu clairvoyans, songeoient encore à se 
concilier la faveur du duc de Savoie , en cf^s 
d’événement. M. de Médavi découvrit et 
informa le la le ministre de la guerre, que le 
gouverneur de Brignolle avoit demandé à 
Victor-Amédée , une commission pour com- 
mander dans cette ville en son nom. On ignore 
si ge méprisable officier fut puni. Le q, le, 

maréchal de Tessé fit encore partir d'A ubagne 
diffél^ns corps de troupes pour.s’approcher de 
Toulon. Quelques e.scadjorjs allèrent s’/tablir 
versülioules, pour fermer totalement le che- 
min de Marseille a 1 ennemi, de concert avec 
\Jes troupes du camp rctrandu?, où lemaréchaj 
He Tessé arriva le 10 avec quiuzc ou dix-huit 
bataillons. Ce nouveau renfort .ne permettoit 
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plus aux ennemis de conserver la moindre espe'- 
rance de réussir ; d'autant que le général fran- 
çais avoit alors à ses ordres , à portée de la 
place , cinquante-neuf bataillons et cinquante- 
huit escadrons de cavalerie ou de dragons, et 
que le Roi prenoit de son côté les mesures les 
plus efficaces , pour forcer les alliés à la 
# , retraite , par le rassemblement d’une armée 
supérieure à la leur. Il résolut , le i6 août , d'en 
donner le •commandement au duc de Bour- 
gogne , ayant sous lui son frère le duc de Berri. 
Il fit'Cxpédier en même teints un pouvoir au 
maréchal de Tessé, pour commander sous ces 
Princes ; mais soit que les lettres du comte de 
Médavi et d’.autres eussent nui à ce général 
dans l’esprit du Monarque , soit que l’impor- 
tance de laconjoncture fit croire qu’un homme 
d’urt talent bien constaté , ne pouvoit qu’être 
très-utile , tant pour le conseil que pour l’exé- 
cution , Louis XIV décida que le maréchal ^uc 
de Berwick (i) accompagneroit ses petits-fils 
en Provence. Un courrier apporta le fg ces 


(i) Le i8 août, ce général avoit reçu ordre de quitter 
l'Espagne, où il commandoit l’armée souS.le duc d’Or- 
léans , et de se rendre en Provence, afin d’y servir dans 
l’armée du duc de Bourgogne , et de concerter avec le 
maréchal de Tessé les moyens de rechasser les ennemis , 
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arrangemcns à M. de Tessé, qui en témoigna 
•sur le champ au ministre une grande satisfac- 
tion , même de l’arrivée de M. de herwick ; 
n^is il dissimuloit certainement à cete'gard, 
car peu de jours après, le dernier lui ayarit 
adressé un paquet , contenant sans doute des 
avis sur les opérations, M. de Tessé le reçut 
aÉ^z désobligeaipment , pour mériter que 
M. de Chamillart lui en fit des reproches. 

On avoit eu le la une preuve évidente que 
les alliés eux-mêmes ne croyoient plus à la 
ipossibilité de prendre Toulon . Le prince Eugène 
ayant chargé le maréchal de Tessé de lui pro- 
curer un surtout de table , ce dernier lui 
mande, que les ouvriers de Lyon ne peuvent le, 
finir avant un mois , et qu’il est nécessaire de 
savoir où il faudra l’adresser. Le Prince répond 
le 12 , que les hommes formoient des projets 
que la Providence ne favorisôit pas toujours ; 
qu’il ignoroit où il seroit dans un mois , mais 
qu’il le prioit de faire envoyer le surtotit à 
Turin. Les alliés souffroient effectivement 

dès que les sewui's qui arrivoient de tous côtés , nièine 
d’Espagn?, d'ovin tiroît douze bataillons et autant d’esca- 
drons , seroient arrivés. M. de Berwick fit toute la diligence 
possible, apprit à Beziers la levée du siège de Toulon y 
reprit la route d’Espagne, et rejoignit le duc d'Orléans k 
Le rida ^ , 
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beaucoup ; les inaladies augmentoient dans 
leurs troupes , et le nombre des déserteurs 
réfugiés au camp des Français excédoit quatre 
mille cinq cents hommes. Le maréchal de Tefllié 
supposa que dans cet ordre de choses, une 
attaque un peu vigoureuse les détermineroit 
sans doute à lever le siège. Il sc décida en con- 
séquence à les chasser des hauteurs de Saiflfe- 
Catherine. I/action commença le j5 àla pointe 
du jour et dura jusqu’à trois heures après, 
midi : le Maréchal la dirigea lui-même toute 
entière. Les ennemis perdirent douze ou quinze* 
cents hommes et furent contraints de se retirer. 
On profita de leur déroute pour combler leurs 
lignes et détruire une partie de leurs travaux ; 
au surplus , on reconnut que le poste de Saii^te- 
Catherine ne pouvoit se conserver, à moins 
de quatre ou cinq mille hommes auxquels , par 
la nature du terrein , il étoit bien difficile de 
porter journellement de l’eau, des vivres et 
des munitions: le Maréchal fit en conséquence 
retirer ses troupes. Le duc de Savoie , con- 
vaincu de son côté que le poste , quelque con- 
sidérable qu’il fût, pouvoit toujours être res- 
pectivement insulté , renonça comme les Fran- 
çais à l’occuper. 

Victor-Amédée , au désespoir de n’étre pas 
plus avancé que le premier jour de son arrivée 
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devant Toulon, décharge sa rage sur cette ville, 
et la fait bombarder violemment la nuit du i 5 
au 16, et tout le lendemain, non sans succès, 
mais avec moins de dommage qu’il* ne s’en 
étoit flatté. Une bombe ayant crevé la citerne 
delà lourde Sainte-Marguerite , situéeau bord 
de la mer, derrière la gauche des assiégeans , 
la garnison manquant d’eau , fut obligée de se 
rendre' prisonnière de guerre le 17, au nombre 
de cent hommes. Le wième jour on établit une 
batterie sur la grande tour , pour empêcher la 
‘flotte ennemie d’apçracher de la petite rade. 
Le 18 , le fort de Saint-Louis, construit dans 
la grande rade , peu important en lui-méme 
et à demi-ruine par l’artillerie des alliés , fut 
abandonné à dix heures du soir en vertu d’un 
ordre du maréchal de Tessé , et la garnison 
rentra par mer à Toulon. Le duc de Savoie y 
envoya quelques mortiers qui ne cessèrent de 
jeter des bombes dans la place pendant la 
journée du jg. Le. bruit commençant à se 
répandre que ce Prince se disposoit à lever Iç 
siège , le général français fit partir huijpou 
dix bataillons ,<et le lendemain 20, cinq autres 
pour .aller joindre le comte de Médavi ; il lui 
envoya aussi les dragons qui étoient à Olioules, 
et lui mjinda de se tenir en mesure , de serrer 
aillant qu’il le pourroit les ennemis dans leur 
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retraite. Il ordonna d’un autre côte', qu’on fît 
entrer un régiment de dragons dans Antibes. 
Depuis quelque.s jours , un vent contraire qui 
ëloignoit la flotte de la côte , produisoit la 
disette dans de camp des alliés qui, informés 
de la prochaine arrivée du duc de Bourgogne 
avec des renforts considérables, sentirent enfin 
la nécessité de lever le siège , pour éviter leur 
ruine totale : ils" commencèrent à faire embar- ' 
quer leurs équipages et J’artillerie, ne laissè- 
rent qu’une ou deux pièces à chaque batterie ; 
mais pour cacher leuc' intention , ils firent 
approcher le ao quatre galiotes à bombes et 
des batteries volantes , qui tirèrent sur la place 
avec violence et un médiocre effet ,. par les 
précautions qu’on avoit prises. La nuit du aO 
au ai ,dle$ malade&et les blessés furent trans- 
portés sur la flotte, et la nuit du ai au aa l’ar- 
mée décampa; marchant avec toute la diligence 
possible .à Cuers, où la difficulté des chemins- 
ne lui permit d’arriver que le aa au soir. Le. * 
lendemain ils continuèrent leur route avec la 
mèl^e précipitation, la flotte disparut le a3 , et 
le duc de Bourgogne fut dispensé de venir en 
Provence. On trouva dans le camp ennemi 
treize pièces de canon , des boulets, des bombes, 
de la poudre , des outils, quelques tçntes , et 
un grand nombre de cadavres qui exhaloiebt 
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une puanteur insupportable. La route que 
suivirentles allié*, fut également semée decorps 
morts de maladie , ou tués par les paysans ; le 
duc de Savoie ne manquoit pas aussi de faire 
de grandes dévastations , tant pour nuire que 
pour empêcher qu’on ne le poursuivit. C’est 
ainsi que se termina le siège de Toulon , qifi 
ne produisit qu’un médiocre dégât dans la 
ville (i). Deux ou trois vaisseaux , qu’on disoit 
vieux et hors de service , que les bombes de 
l’ennemi brûlèrent ou coulèrent à fond , furent 
les seules pertes qu’éprouva la marine fran- 
çaise. 

' Le 2a , le Maréchal dépêcha son fils au Roi , 
pour l’informer du départ des ennemis. Le 
Monarque lift écrivit le ag août, qu’il venoit 
d^ui rendre le service le plus important qu’il 
pût recevoir alors, et afin de lui témoigner 
encore plus particulièrement sa reconnois- 
sance, il nomma maréchal de camp, le i" Sep- 
tembre , le comte de Tessé , quoiqu’il ne fût 
brigadier que depuis le i 5 mai précédent. La 
rapidité de cet avancement ne fut pas généra- 
lement approuvée , et l’on tombîi à ce sujet 
sur le père et sur le fils d^ns les couplets 
suivans ; ^ 

(i) Vingt-quatre m^fcns furent bi'ûlées et eii%ion cent 
endommagées, ' 
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Air : De tous les Capucins td-u monde. 

Ne craignons point pour la Provence , 
Quand nous avons pour sa défense 
Ce grand maréchal de Tessé ; 

Vainement on lui tend des pièges: ^ 

Eh ! n’a-t-i! pas appris assez ' 

Comme l’on fait lever les sièges (l). 

I • . ' ■ 

Tessé le fils , dans cette année , , 
Pourroit bien commander l’armée : ' 
voilà maréchal-de-camp ! 

Vous le croyez un pauvre hère; 

' n en sait pourtant bien autant 
Que le grand maréchal son père. 


Air : Du prévôt des marchan^. 

Chamillart , pour sauver Toulon , 

Se sert , dit-on , d’une chanson (2) , 

De Tessé , de la loterie ( 3 ) ; 

Maintenant puisqu’il est>sauvé , 

• Qu’il nous rende la loterie , 

Et qu’il' expulse le Tessé. 

Le marquis de Langeron , qui cherchoit 


(1) Ceux de Gibraltar en 1705 et de Barcelone en 1706. 

(2) On Ignore à quoi ceci fait allusion. 

(3) Moyen de se procurer de l’aident dont on raanquoit 
pour les Havaux relatifs à la défenR de Toulon, et qu’on 
eut beaucoup de peine à se procurer. 
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sans doute à plaire à M. de Pontchartrain, 
ministre de la marine , lui dépêcha, » l'insu 
^de M. de Tessé, un courrier pour devancer le 
fils de celui-ci , afin qu’il ne put être le pre- 
mier à donner au Roi la nouvelle de la levée 
du siège de Toulon. Cette decouverte donna 
lieu de la part du mat-échal de Tessé à une 
longue et fifttidieuse tracasserie , de laquelle le 
ministre Chamillart se mêla, et qui ne fut pas 
même encore terminée par une lettre d’excuse 
qu’on engagea M. de Langeron à écrire à 
M.* de T-essé, qui continua à se plaindre de 
son procédé. 

.Si la retraite des ennemis ne fut pas' exempte 
de difficultés , la poursuite n’en présentoit pas 
moins , quant aux subsistances ; car non-seu- 
lement ils épiiisoient et ravageoient le pays, , 
ils gâtoient encore les eaux en y jetant des 
cadavres , dont les routes étoient d’ailleurs 
infectées. Le maréchal de Tessé commença par 
faire plusieurs détachemens pouf embarrasser 
et retarder la marche des alliés, mais il ne 
put les suivre avec le gros des troupes qui 
manquoieut d’équipages, qu’on avoit été obligé 
d’envoyer sur les derrières à^rles , pour ména- 
ger les fourrages. On ne pouvoit tirer des vivres 
que de Toulon ; plus on s’éloignoit de la ville, 
moins on pouvoit subsister, et jusqu’à ce qu’on 
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eût fait (les établissemens de j>rocbe en proche, 
il ne failoit pas songer à poursuivre le duc de 
Savoie avec des forces considérables. Les enne- 
mis du Maréchal , dédaignant de prendre ces 
obstacles en considération, prétendirent qu'il 
ëtoit le maître d’exterminer Vâctor-Amédé#* 
son ai’inée, pendant sa rtiarche en Provence 
pour regagner ses Etats , et qu’il> ne l'avoit 
laissé échapper que par une coupable com- 
plaisance pour la duchesse de Bourgogne , 
dont on sait qu’il étoit premier écuyer et fort 
protégé , et que cette Princesse , devenue fran- 
çaise par son mariage, n’en étoit pas moins 
attachée au Duc son père , auquel , ajoute-t-on , 
mais sans alléguer aucune preuve , elle trouva 
moyen de rendre pendant cette guerre des ser- 
vices très-importans, au détriment de Louis XIV, 
qu’elle amusoit, sur qui elle avoit acquis une 
sorte d’empire, et qu’elle trompoit. 

Les alliés marchoient avec tant de diligence 
le jour et la nuit, qu’ils firent en deux jours 
le chemin auipiel ils en avoient employé cinq 
en venant à Toulon , arrivèrent à Fn-jus le 
a5 août, et on ne put les prévenir à l’impor- 
tant défilé de l’EsS^rel ( i ) , parce.qu’ils l’a voient 
envoyé occuper d’avance. Le prince Eugène 


(i}4înlre cette ville et Crasse. 
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boit l’arrière - garde avec les meilleures 
jîupes. Le maréchal de Tessé, qui s’Aïit luis 
I marche à la tête de quatre ou cinq mille 
bimes d’élite , après avoir ordonné au mar- 
is de Guébriant de le suivre le plus promp- 
hent qu’il pourroit avec le reste de Tarifée , 
|iva le a3 à Cuers, et remplaça ainsi successi- 
liient dans leurs camps les ennemis, qui 
irent constamment sept ou huit heures 
'avaiice sur lui. Ils prirent quelque repos à 
rcjîis , mais ils n’osèrent envoyer forcer Dra- 
iiignan , .qui avoit fermé ses portes • leurs 
létaçhemens, ni attaquer Grasse qui imita 
;et exemple à l’égard de leur armée. Ils 
envoyèrent seulement aux portes de la "yiüe , 
qu’ils avoient eu l’intentioA de piller en pas- 
sant , quelques troupes aux ordres du colonel 
Eben r elles demandèrent insolemment vingt 
mille francs de contribution, dix mille bou- 
teille^ de vin , et un couvent de religieuses à 
discrétion. Les habitans, encouragés par l’arri- 
vée subite d’un détachement de dragon^^an- 
ç.ais,répondirent aux ennemis, qu’ilsn’aurafent 
ni argent , ni vin , que les religieuses les trou- 
veraient trop fatigués, et que s’ils s’atrêtoient 
plus long-temps, ils risquoient que Varmée 
du maréchal de Tessé les dispensât de conti- 
nuer leur pénible retraite. Ce général, qui 
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avoit été joint par le comte de Mëdavi , arriva à 
Grasse fe 29 , et le 3 o le duc de Savoie attçignit 
enfin Saint-Laurent, près du Var, que ses 
troupes commencèrent a passer, sous la pro- 
tection de huit ou dix mille hommes qui se 
tinrent e;i bataille à la rive droite du fleuve , 
et le !“'■ septembre, toute l’armée se trouva^s- 
semblée au-delà, et campée près de Nice. Ell% 
abandonna ensuite le comté de ce nom et 
repassa le col de Tende pour se réunir à Coni. 
L’expédition de Provence coûta aux alliés envi- 
ron ditt mille hommes, tgnt désertés, que morts 
de maladie, et tués soit dans les combats devant 
Toulon, soit par les paysans qui égorgèrent 
tou^ce qui s'éca/’ta du gros. Comme tout finit 
en France par d#s vers et des qhansons , le 
siégé de Toulon ne fit pas exception à la règle. 
On en composa contre Victor-Amédée ,*en lan- 
gage provençal, que la plupart des lecteurs 
ii’entet^droient pas , et un grand nombre 
d’autres en français , même des odes , qui 
poyaroient ennuyer ; c’est pourquoi on ne, 
raj^rortera qu’un seul couplet , qui a le mérite 
de présenter «n six yers l’çxtrait de toutes ces 
pièces , la plupart longues et dépourvues de 
sel. Clrstle.duc de Savoie qu’on fait parler : 
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Air : De Léandre. 

# De mon aveugle ambition 
' Voici la glorieuse suite. _ 

Je comptois bien prendre Toulon , 

Il m’a fallu prendre la fuite ; 

Je devois cueillir des lauriers , 

J’ai fait couper des oliviers. ' 

Le maréchal de Tessé s’étoit porté vers le 
Var, avec sept à huit mille hommes, pour 
attaquer l'arrière-garde des ennemis ; laais 
l^’ayant pu l’atteindre , il ne songea plus qu’à 
séparer son armée , et à prévenir Içs nouvelles ' 
entreprises que pouvoit former le duc de 
Savoie il envoya treize bataillons aux ordres 
de M. de Dillon dans la vallée de Barcelonette, 
en laissa tant en Provence que dans le éomté 
de Nice vingt- trois commandés par le mar- 
quis de Sailh, chargea le comte de Médavi 
d’en conduire douze en Savoie , où on a vu 
qu’il en avoit laissé quelques-uns. Onze autres ^ 
bataillons furent destinés pour le haut Dau- 
phiné ; quarante escadrons se rendirent à 
Arles , ïarascon et Barbantanne , pour y con- 
sontmer des amas de fourrages descendus par 
le Rhône; dix- huit autres escadrons marchè- 
rent au camp dé Sablon, entre., Valence et 
Vienne,’ enfin le Maréchal, se rendit à Brian- 
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çon pour observer les mpiivemens des enne- 
mis, qui s’étoient portes de Coni du côté de 
Saline et ensuite de Pignetol , où ils éft)ient 
rassemblés le 1 6 septembre , au même nombre 
ou à-peu-près qu’à leur entrée en Provence , 
parce qu’ils furent renforcés des troupes res- 
tées en Piémont ou dans les Alpes pendant 
cette expédition. 

La ccmntesse de Soissons, nièce du cardinal 
Mazarin , surintendante de la maison de la 
Beilie, autrefois comblée de distinctions par 
Louis XIV , enfin mère du prince Eugène d* 
Savoie qui., (attribuant sans doute à ses 
intrigues , à son mauvais «aractère et à ses 
fautes , les traitemens fâcheux qu’elle et ses 
enfans avoient éprouvés en France , d’où ils 
s’étoient vus forcés de sortir ), lui témoigncût si , 
peu d’égards , qu’elle résolut au. mbis de sep- 
tembre, de faire une ^ntativepout qu’on lui 
laissât finir sa carrière dans le royaume : le 
maréchal de Tessé informa le Roi le i8 sep- 
tembre', qu’il arrivoit à Briançon y et trou voit 
sur cette fhjntière madame de Soissons , dans 
la situatioa la plus triste; mais Louis, déjà 
informé du retour de cette femme dangereuse , 
dépêcha le ai , à M. jde Tessé , un courrier , 
avec l’ordre de lui enjoindre de rentrer en 
Piémont , parce qu’il ne vouloit pas qu’elle 
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revint jamais dans son royaume ; mesure qui 
prouve la gravité des torts de madame de Sois- 
sons envers le Monarque , ou sur d'autres 
objets, et sans lesquels il n’eût pas été dans 
ses principes de traiter aussi sévèrement une 
femme qu’il avoit aimée. Elle se retira à Bru- 
xelles , où elle mourut le 9 octobre 1708 , dans 
un état qui approchoit , dit-on, de l’indigence. 

Le 1 7 septembre , les alliés commencè»ent 
à s’ébranler : une partie de leurs forces resta 
aux environs de Pignerol, et le surplus, com- 
mandé par le prinçe Eugène., se porta vers 
Vegliano. Ces dispositions menaçoient à-la-fois 
la Perouse et Suze , dont le duc de Savoie vou- 
loit s’emparer, avant l’arrivée des troupes 
françaises qui revenoient de, Toulon. 11 n’y.en 
avoit pas alors assez à Suze , pour occuper les 
hauteurs et les retranchemens que le maré- 
chal de Tessé y gvoit fait construire ; il falkit 
donc .évacuer la ville et se borner à défendre 
la citadelle , où il resta environ trois cent cin- 
quante hommes bien approvisionnés. Le géné- 
ral français , en arrivant au col de Fenestrelles, 
le aa septembre , trouva les alliés maîtres de 
la ville de Suze, et la fortereJfee investie de la 
veille. Le a6 , le duc de Savoie s’approcha de 
la Perouse, où M. de Tessé accourut aussitôt , 
pour.dotiner les ordres relatifs à la sûreté d« 

TOME ir. 18 
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ce poste. Il se rendit ensuite à Exilles, pour 
tenter de secourir la citadelle de Suze, devant 
laquelle le prince Eugène ouvrit la tranchée 
la nuit du 35 au 36, et établit le lendemain 
ses batteries , qui commencèrent à tirer le 37, 

' Les ennemis étoienl postés sur les sommités 
voisines de Sum , de manière que le maréchal 
ne pouvoit plus en approcher que par les hau- 
* teurs du col de la Fenestre , qui dominent 
celles dont on vient de parler : il falloit d’ail- 
leurs attendre l’arrivée de quinze bataillons , 
dont la marche avoit été retardée par des 
débordemens. Pendant ce temps les alliés 
pressèrent le siège , prirent d’assaut , le a8 , le 
fort de Catinat, augmentèrent leurs batteries 
et leur feu , jetèrent des bombes dans la cita- 
delle , ouvrirent une large brèche , et forcè- 
rent p^r-là le commandant, nommé Masselin 
qui ne se sentoit pas en e'tat de repousser un 
assaut cpi’il étoit au moment d’essuyer , à so 
rendre prisonnier de guerre le 3 octobre dans 
la soirée. Le comte de Médavi adressa le 6, à 
M. de Chamillart , une lettre , dans laquelle il 
attribuoit.la perte de Suae à la faute de M. de 
Tessé qui , trorikpé par les démonstrations des 
alliés, avoit perdu du temps à voulosir soute- 
nir mal-à propos le j>oste de la Perouse; Quoi 
qu’il en soit, leur conquête etoit< d’autant 
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plus importante , qu’elle leur ouvroit l’en- 
trée du Dauphiné. Le général français prit 
les meilleures mesures qu’il put pour la leur 
fermer, et pour couvrir les autres parties de 
la frontière; mais ces précautions n’eurent 
■*que peu d’utilité , car bientôt les deux armées 
se séparèrent et prirent leurs quartiers d’hiver. 
Soit que le maréchal de Tessé fût dégoûté du 
commandement, par les contradictions et les 
critiques qu’il avoit essuyées pendant la cam- 
pagne , qui fut cependant son action de guerre 
la plus brillante , soit que ses ennemis eussent 
détruit dans l’esprit de Louis xiv l’opinion 
qu’il avoit eue des talens militaires-de ce géné- 
ral, en alléguant contré lui la facilité avec 
laquelle le duc de Savoie sortit Provence 
et la perte de Suze, il ne reparut plus à la tète 
des armées. 
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CHAPITRE XII. 

Le marcclial «le Tessé remet un mémoire sur les affaires 
d’Italie à Louis xiv , qui l’envoie en qualité d’ambassa- 
deur extraordinaire, pour former dans cette contrée 
une ligue contre l’Empereur. Le Pape, intimidé par ce ' 
■ Wfonarque , cède à ses prétentions et cLerche à tromper 
les ambassadeurs de France et d’Espagne. Le Maréchal 
découvre les artifices du pontife et les lui reproche dans 
- deux, lettres aussi fortes que singulières , et dans l’une 
. desquelles il l’accuse de suivre moins les inspirations 
du Saint-Esprit que celles de Satan. M. de Tessé revient 
en France et perd sa femme. , ' 

• > ‘ 

Mémoire du maréchal de Tessé sur les 
•! < ajfaires d’Italie , en août 1^08. 

f RO I s choses ont perdu l’Italie : 1°. la quan- 
tité de fautes que l’on a faites , dont la démons- 
tration seroit aussi facile qu’ennuyeuse; 2°. le. . 
peu d’union entre les puissances d’Italie , y 
compris le Pape, lesquelles n’oht pu s’entendre, 
et se sont laissé mettre le couteau dans le 
cœur; et l’habileté du duc de Savoie qui, 
sourdement en liaison avec l’Empereur , l’a 
mieux servi au commencement de la guerre , 
en prenant des engagemens publics avec la 
France, que si , pour répéter les mêmes termes 
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de ce Prince , il auoit eu t honneur de comman- 
der les armées de S. M. I. 

Il me semble qu’il faurlroit présentement 
se servir de ces trois réflexions , et que l’on en 
pourroit faire qvelque usage. 

Quant aux fautes que l’on a faites, le peu de 
connoissance du pays et des génies , le peu 
d’apparence qu’il y avoit que les choses tour- 
neroient subitement comme elles ont fait, la 
diversité d’opinions, et mille autres chose;s, 
donnent lieu de profiter du passé , et c’est ce 
qu’il faut-essayer de faire. 

Quant au peu d’union et d’intelligence entre 
les princes d’Italie , c’est le premier point diffi- 
cile qu’il faut traiter. 

Quand le Roi m’envoya à V.enise (i) , je 
trouvai la République en défiance du Pape. 
Je pris des mémoires, et nous travaillâmes^ le 
prince de Vaudémont , le marquis Baretli (3) , 
Montéléon (3) et moi , aux moyens de rajuster 
Rome avec la République. Nous étions prêts 
d’en venir à bout ; et pour lors , quand Rome 
sembla y donner les mains , la République ne 
voulut plus, pour la liberté d’Italie , ce nue 


(1) En 170t. 

(2) Ministre du duc de Maiitoue. 

(3) Envoyé d’Espagne à Mantoue. 
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le Pape desiroit. L’on retourna à> Venise et 
puis à Rome , et après bien des allées et des 
venues , du papier et du temps perdus, quand 
on avoit 'gagné l'un, l’autre échappoit, et il 
ne se trouva aucun moyen de rien conclure. 
Les Impériaux se rendirent , par leur arrivée 
dans l’Etat de terre-ferme de la République , 
Jes maîtres de la prétendue neutralité , qui 
pencha entièrement , par nécessité ou par in- 
clination , du coté de l’Empereur. 

11 paroît présentement que les intérêts et les 
vuesont changé. Les Vénitiens éprouvent ce que 
je leur ai prédit, qu’un voisin puissant devient 
incessamment à charge, et bientôt après le 
maître. Le Pape (t) ressentlaiiiêraechoseencore 
plus pesam m en t . Tou t ce qu i v ien t de se passer à 
Ferrare , le passage des troupes impériales sur 
l’Etat ecclésiastique pour aller à Naples , S. S. 
elle-même , menacée.et quasi assiégée , ou du 
moins insultée dans Rome , les affiches des 
créatures de la maison d’Autriche, et les signi- 
fications de l’Emjiet'eur jmur la suzeraineté 
et la souveraineté des portes de Rome, tout 
cela, fet mille antres choses, sont des témoi- 
gnages vivans , que le Pape et l’Eglise .sont 


(i) Client XI. Jean-François Albano, ëla pape le 
novembre 1700, mort le 19 mars 1721. 
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menacés d’une oppression prochaine. Je con- 
clus cet article par dire qu’il est donc +emps 
ou jamais , que le Pape prenne un parti de 
fertneté; et si S. S. en est capable , ce parti de 
fermeté se réduit à faire une ligue offensive 
et défensive avec les Vénitiens. Le .Pape peut 
s’engager à la levée et entretien de vingt mille 
hommes , et la République à celle de trente 
mille. J’estime que Gênes, piquée de ce qui 
vient d’être découvert par la prison d’Urbain 
Fiesque , et par l'agrandissement et voisinage 
du duc de Savoie , peut entrer dans la ligue 
proposée pour douze mille hommes. Je ne 
compte pour rien le Toscan (i) , qui y entrera 
s’il veut, et s’il ne le veut pas, il ne sauroit 
éviter de fournir de l’argent à ceux qui feront 
la guerre pour là liberté de l’Italie. L’intérêt et 
l’inclination du dq^ de Parme le porteront à 
entrer pour quatre mille' hommes dans .le 
traité. A tout cela, il fàudroit joindre sur la 
mer , ce que le Pape a de galères à celles qui 
restent de Naples , de Sicile , ou qui sont à 
Gênes, au duc cle Turcis et au roi Catholique ^ 
et essayer de réunir tout cela , et les augmerP 
ter, si le Roi le juge à propos, de quelques- 
unes des siennes. Au moyen de ce corps de 


(1) Le Grand-Du». 
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galères , si la République de Gênes entre dans 
la ligue proposée, les flottes anglaises et hollan- 
daises ne mettront plus le nez plus loin que 
Barcelone dans la Méditerranée ; il ne leur 
restera plus que Final; et l’on peut aspirer, 
si le- Pape déclare la guerre , à ne plus laisser 
de communication de l’Empereur à Naples , 
que par la mer, Adriatique, de laquelle les 
Vénitiens sont maîtres. L’on peut même espé- 
rer que le peu d’Allemands qui sont dans le 
royaume de Naples , ne se trouvant plus 
recrutés , ne seroient pas ti’op les maîtres , 
et, que ce peuple, de lui-même , feroit des 
efforts pour se remettre soüs l’obéissance de 
son Roi légitime (i). Je ne parle point ici de 
la Sicile , que je suppose qui se soutiendra 
toute seule, si les puissances ci-dessus peu- 
vent se soutenir et une ^is s’unir; c’est-là 
le, difficile, et c’est de cètte liaison de tant 
de parties différentes , qu’il faut présente^ 
ment parler pour essayer d’en faire l’union 
projetée. 

Un traité ne se peut faire qne secrètement 
ou publiquement ; le premier', d’ordinaire , est 
le plus sûr ; mais dans le fait dont il est ques- 
tion , je ne le crois pas possible : les Etats 


(i) D’Espagne. 
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populaires ne se gouvernent pas comme les 
monarchiques; l’éclat seul du projet de celui-ci 
peut être utile aux affaires du Roi ; et comme 
il n’est pas croyable que l’on pût sourdement 
traiter de celui-ci , j’estime qu’il n’y faut pas 
penser de long-temps. ^ 

Je voudrois donc pour commencer, savoir 
précisément du Pape s’il a de l’argent pour 
faire la guerre , lever des troupes , les sou- 
doyer, et s’il y est bien résolu. Je me défie 
fort de l’indécision et de la frayeur des prêtres ; 
que si le Pape veut effectivement lever des 
troupes et s’affranchir véritablement du joug 
impérial , il n’est pas impossible de lui trouver 
des sujets qui s^ chargeront des levées qu’il 
voudra faire. La quantité de bandits , de déser- 
teurs et de bandoliers (i) qui rôdent à Rome, 
dans l’Etat ecclésiastique , frontière d’Alle- 
magne , et dans les armées même de l’Empe- 
reur et du duc de Savoie, gens inquiets, et 
dont les frontières sont abondantes : tout oela 
en fournira un nombre considérable. Avignon 
seul lèvera trois mille hommes. Les Suisses en 
ont promis quatre mille ; et pour leà tirer 
de Suisse , les Vénitiens seuls en peuvent four- 
' nir le chemin ; car , sans eux , cette levée pro-, 
- 

(1) Brigands réunis. 
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mise ne peut gagner l’Etat ecclesiastique, à 
moins de passer par la France. 

Je dis donc que si le Pape veut commencer 
par lever quinze mille hommes de pié et cinq 
mille chevaux , il' peut les avoir au printemps , 
en y travaillant tout-à-l’lieure. Cela supposé, 
et que les Génois, qui lèvent actuellement 
douze mille Corses, veuillent s’unir au Pape, 
c’est déjà un morceau d’armée qui , sur la 
simple défensive , obligeroit l’Empereur et 
M. le duc de Savoie à ne pas venir, comme 
ils font , se promener en-deçà des Alpes; et si 
M. de Parme entre, comme il le fera induhi- 
tablement , dans cette ligue de S. S. avec les 
Génois , l’on se trouveroit , par Plaisance , 
bientôt à cheval sur le Pô. 

Il faudrait donc songer à former cette pre- 
mière ligue du'Pape, des Génois et du duc de 
Parme , et que , pour cela , un homme de ' 
caractère et d’esprit, patient, sans humeur, 
>et capable de négociation et d’arrangement de 
guerre , se rendît à Gênes ; car tandis qu’un 
Italien , soit sujet du Pape, soit des Génois , se 
mêlera de cette affaire, le temps se passera en 
cérémoniaux et en préambules , le traité de 
ligue en demeurera à la préface , et rien dé 
vif ni de décisif n’agira*. Çe quelqu’un n’est pas 
bien aisé à trouver ; et le Roi , quelque grand , 
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éclairé et rompu dans le Gouvernement comme 
il est , ne sait qtie trop que la réussite heu- 
reuse ou malheureuse dans ses affaires , vient 
quasi toujours de l'humeur et du tempéra- 
rament de celui qu'il emploie à telle chose : 
tout le meilleur n’est pas trop bon. • 

Pendant ce temps là, ilfaudroit savoir si lés 
Vénitiens voudront tout de bon entrer dans ce 
traité avec S. S.; que s’ils y entroient, il est 
démonstratif que les Impériaux seroient, pour 
ainsi dire , trop heureux d’obtenir un passe- 
port pour rentrer en Allemagne. Il n’y a qu’un 
trou pour venir d’Allemagne en Italie, et ce 
trou du Tirol , que l’on a toujours fait la faute 
de ne pas boucher , se trouve absolument 
fermé toutes les fois que la République le vou- 
dra. Je dis donc, que si l’on peut unir la Répu- 
blique avec le Pape , les Génois et le Parme , 
il est apssi aisé de délivrer S. S. et l’Italie du 
joug des Impériaux , et empêcher l’agrandisse- 
ment de M. le duc de Savoie , et faire même 
trouver dans tout cela , aux Vénitiens , leur 
profit et leur compte ; je dis , dis-je , que cela 
est aussi aisé , qu’il est impossible à la France 
de porter la guerre en Italie , sans le secours 
du duc de Savoie. 

Or, comme on ne peut retourner ce Prince 
de notre côté , je ne vois d’expédient pour 
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sauver Rome, l’Eglise et l’Italie, que de tra- 
vailler à l’union desdites puissances , réveiller 
leur léthargie , et par leur propre intérêt , les 
animer à la seule chose qui peut , à leurs dé- 
pens , les sauver. 

Que si ce projet de ligue ne réussit pas, le 
Pape deviendra curé de Rome , ‘les princes 
lombards trop heureux de rester tributaires et 
mourir domestiques de l’Empereur ; la Répu- 
blique de Venise y perdra sa souveraineté , et 
la paix générale deviendra plus difficile. 

Ce Mémoire ne pfirle ni des conditions , ni 
des plus ni des moins qu’il faudra suivre , en 
cas que l’on entame une véritable négociation ; 
ce n’est qu’un crayon et une foible esquisse d’un 
ouvrage qui peut devenir grand, et qui ne sera 
rien si l’on ne commence par quelque chose. 

Il y a même présentement une circonstance 
qui doit déterminer les Vénitiens. Le duc de 
Mantoue vient de mourir, le duc de Guas- 
talla est naturellement héritier du Mantouan, 
l’Empereur fait difficulté de lui remettre Man- 
toue. Feu M. le Prince ( i ) disoit , étant 
jeune , que s’il étoit né souverain de Man- 
toue, et qu’il eût eu un allié qui lui eût fourni 
les moyens d’entretenir dix mille hommes, 


(i) l>e Grand-Condé. 
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il auroit bientôt été le maître de l’Italie : il 
disoit vrai. Celui qui fait ce Mémoire , n’est 
point du tout admirateur de tout ce que M. de . 
Vendôme ( i ) prétend lui avoir acquis une 
gloire immortelle en Italie ; et sans rappeler 
le passé , il démontreroit aisément , et sans 
prévention , que ce héros a perdu Mantoue et 
l’Italie. Après cet épisode , je dis , que si 
quelque chose au monde peut déterminer les 
Vénitiens à entrer en guerre contre l’Empe- 
reur , c’est son établissement dans Mantoue , 
par le refus d’y établir le prince Vincent (2). 
Telle chose est d’avoir à jamais en paix ou en 
guerre un voisin tel que l’Empereur , bu 
d’avoir un simple duc de Mantoue. Profitons 
donc des conjonctures et de la colère raison- 
nable dans laquelle il paroi t que le Pape veuf 
entrer , de la crainte des Vénitiens, de l’appré- 
liension des Génois , de l’oppression du duc 
de Parme , de la grandeur révoltante du duc 
de Savoie , et unissons , si nous pouvons , et 
pour ainsi dire nos propres ennemis , pour 
' nous en servir contre eux-mêmes, et se porter 


(i) Le duc de Vendôme, par sa mésintelligence avec le 
duc de Bourgogi^ pendant la campagne de 1708 eu 
Flandre , étoit tombé dans le discrédit. 

(a) Le duc de Guastalla dont on vient de parler. 
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chez eux une guerre qui diminuera la pesan- . 

leur de la nôtre. 

( Le maréchal de Tessé a ajouté ce qui 
suit. ) 

Le Roi me dit , en me rendant mon Mé- 
moire, qu’il l’avoit lu avec plaisir, qu’il l’avoit 
approuvé, et que je le remisse àM. le marquis 
de Torci, pour qu’après l’avoir fait lire dans 
son conseil , il pût voir le parti qu’il pren- 
droit. udu nom de Dieu , Sire, lui dis-je , per- 
mettez moi de ne me point fourrer dans les 
divisions de vos ministres ; car si je le remets , 
quoique par vos ordres., au marquis de Torci, 
M. de Chami Hart trouvera fort étrange, qu'un 
autre que lui lise dans votre conseil un projet 
dont la partie principale doit rouler sur la 
guerre., et que ce Mémoire ou projet ait été fait 
sans sa participation. Le Roi se mit à rire , 
et continua de m’ordonner de le remettre au 
marquis de Torci. 


Le Mémoire de M. de Tessé fut approuvé 
dans le conseil du Roi , qui résolut de tenter 
l’exécution du projet, et d’y faire concourir le 
Maréchal lüi-méme, en le noffmiant amba.ssa- 
deur extraordinaire à Rome et auprès des 
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puissances d’Italie; mais avant de parler <le 
ses démarchés pour faire entrer le Pape dans 
les vues de Louis xiv , il est à propos de jeter 
un coup-d’œil sur la situation où se trouvoit 
alors cette contrée. Après que les armées fran- 
çaises et espagnoles l’eurent évacuée, en vertu 
de la capitulation du i 3 mars 1707, l’Empe- 
reur Joseph !*'■ s’y trouva le maître. Le pape 
Clément xr, timide, indécis, plus favorable à 
la maison de Bourbon qu’à celle d’Autriche , 
mais flottant au gré de la fortune, avoit accordé 
le passage aux Allemands pour aller conquérir 
le royaume de Naples : il est vrai qu’il n’auroit 
pu le leur refuser impunément ; mais Phi- 
lippe V ne s’en plaignit pas moins. Le duc 
d’Lzeda, son ambassadeur à Home, reprochoit 
encore à cette Cour , Ollf sa hauteur le faisoit 
peu aimer , plusieurs griefs particuliers , lors- 
qu’il s’éleva une nouvelle contestation très- 
vive relativement aux immunités ecclésias- 
tiques en Espagne , où quelques bénéficiers 
mauvais citoyens, se voyant assurés d’être sou-» 
tenus par le Pape, refusèrent de concourir à 
une levée extraordinaire d’argent , indispen- 
sable à l’Etat. La Cour leur laissa alors la faculté 
de donner volontairement, selon leur zèle et 
leurs moyens. Clément xi prétendit que l’on 
attentoit encore aux droits de l’Eglise , et que 
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^ *1 

les ecclésiastiques espagnols ne pouvoient don" 
ner au Roi aucun secours pécuniaire, sans la 
permission papale. Cette contestation pouvoit 
occasionner un différend très-grave, que la 
prudence de Louis xiv prévint, en engageant 
le Pontife à écrire à son nonce à Madrid , 
qu’il perntettoit le don des ecclésiastiques ; 
expédient qu’on jugea préférable à un éclat 
dont les Suites auroient pu devenir très- 
embarrassantes , sur- tout dans un royaume 
comme l’Espagne, rempli alors de mécontens, 
dont le Souverain étoit mal affermi, et où les 
esprits , généralement peu éclairés, étoient en 
proie à la superstition et aux préjugés. 

L’Empereur, devenu maitrè du royaume de 
Naples , commenroit à faire sentir à la cour 
de Rome les inconvéuiens de l’aueinentation 

» D • 

de la puissance autrichienne en Italie. Le 
corrvtedeThaun, vice-roi de Naples, vexoit les 
sujets du P^ipe sous les prétextes les plus fri- 
voles : il fit même des^exécutions militaires 
dans l’Etat de l’Eglise', et encouragea le duc 
de Modène à réveiller d’anciennes prétentions 
désagréables au Saint -.Siège. Les ’ Impériaux 
répandirent en même temps à Rome et dans 
le reste de l’Italie, un mémoire composé avec 
art , et qui contenoit l’exposé des motifs 
qui autorisoient à dépouiller les papes du 
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ï^olt qu’ils se sont arrogé , de regarder les 
Deux-Siciles comine fiefs de l’Eglise. Le gou- 
vernement autrichien menaçoit encore de sup- 
pri mer le tribunal de la Nonciature à Naples, 
et d’en rendre l’autorité aux évêques sur les- 
quels elle avoit été usurpée. Mais ce qui inquiê- 
toit le plus le Pontife, étoient lés iné'süres des 
Allemands pour donner à leurs ^troupes des 
quartiers dans ses Etats. Irrité de ce procédé, 
voyant qu’ils rie nvmageoienf rien , et que 
non contens de s’emparer dés biens ecclésias- 
tiques dans les pays riôuveliement conquis, 
ils vouloiént meme étendre leurs entreprises 
jusque sur lés Etats du Saint-Siège, il se mon- 
tra décidé à prendre Ie4 armes, et assura qu’il 
se feroit moiçe plutôt que de plier , et sur tout 
dé reconnaître Tarchiduc Charles comme i oi 
de Naples, ainsi que la cour de Vienne le 
dësiroit. Ces démonstrations, jointes au me-' 
contentement des Napolitains, donnèrent do 
fausses espéraricé’s à Louis xiv et à Philippe v; 
ils crurent qu’il né’s’agissoit que d’animer, le 
Pape, tandis qU’il étoit facile de juger' que le 
seul moyen de prévaloir auprès de lui, étoit 
de dominer en ‘ Italie ; où ils ne pouvoient 
envoyer d’armées. Cepend'ant le Pontife réso- 
lut de se mettre en défense, de fortifier ses 
frontières du côté de Naples , et dé rassembler 

'9 • 
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quinze mille hommes qui furent effectivement 
levés et mis sous les ordres du comte de Mar- 

ir ' 

sigli , auquel Clément xi donna une patente de 
générai. Ces préparatifs guerriers devinrent 
pour les généraux de l’Empereur , la matière 
d’une foule de plaisanteries très-amères pour 
le Pîtpe. Le cardinal de la Trémouille , ministre 
de France , et le duc d’Uzeda , ambassadeur 
d’Espagne, travailloient à rassurer le Saint- 
Père , et lui promettoient quinze mille hommes 
s’il vouloit faire une ligue offensive et défen-> 
sive avec Louis xtv et Philippe v. Le Pape jugea 
sans doute qu'il seroit difficile qu’on lui tînt 
parole j mais en le flattant d’espérances , les 
agens de la maison de Bourbon cherchoient à 
faire diversion aux armes autrichiennes ; et 
dans l’objet d’entraîner Clément , le roi de 
France fit partir le maréchaKde Tessé, pour 
encourager le Pontife à défendre vigoureuse- 
ment ses droits. Isidore Cazada , marquis de ' 
Montéléon , envoyé d’Espagne à Gênes, se ren- 
dit en même temps à Romç , sans caractère 
public, avec ordre de seconder le duc d’Uzeda, 
que sa mauvaise santé rendoit incapable d’une 
grande application aux affaires. I^es divers 
expédiens qu’on proposa au Pape firent peu 
d’impression sur lui : il avoit plus besoin 
d’une bonne armée que de raisonnemens ou 
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de conseils. Gouverne' par son frère efr ses 
neveux, .à qui la guerre ne cqnvenoit pas, 
parce qu’elle èpuisoit à-la-fois le trésor de la 
chambre apostolique et celui de Clément, l’ar- 
deur martiale de celui-ci commençoit à se 
refroidir , en voyant l’armée pontificale se 
replier devant les Allemands jusqu’à Pesaro, 
avec une précipitation qui pouvoit passer pour 
une fuite. D’ailleurs , les soldats de l’Empe- 
reur commettoient journellement de nou- 
veaux excès, et quand le Nonce à Vienne lui 
en portoit des plaintes., il répondoit ironique- 
ment , qü’il ne faisoit pas la guerre au Saint- 
Siège , et que les crimes dont on lui parloit 
n’étoient que le résultat .d’une licence mili- 
taire , dont on châtieroit*sévèrement les au- 
teurs , quand on pourroit les découvrir. 

Cependant la cour de Vienne exigeoit impé- 
rieusem At, que Clément fournît des quartiers 
à quinze mille hommes de troupes impériales, 
qu’il payât cent mille écus romains pour se 
rédimer de toutes vexations , et sur-tout qu’il 
•reconnût l’Archiduc en qualité de roi Catho- 
lique et de toutç la monarchie d’Espagne. Le 
pas étoit glissant , ej le Pontife apporta à se 
décider toutes les ruses , les remises et les c)ii- 
caues ci-devant employées par ses devanciers 
et par lui-même , dans les conjonctures embar- 
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rassîlnteS. L’Empereur , mécontent de ces loft- 
euéurs, ordoiina au marquis de Prié , son ain^ 
bassadeur auprès du Saint-Siège , de lui décla- 
rer que s’il ne se décidoit, le comte de Thaun 
avoit ordre de marcher à Rome, à la tète de 
vingt mille hommes. 

Clément xi ainsi pressé , menacé de toutes 
les rigueurs.de la guerre , céda d’autant plus 
vite à la force , que son caractère étoit foible. 
11 se détermina à accorder le traitement de roi 
eu général à l’Archiduc , rival de Philippe v ; 
mais prévoyant que les Autrichiens nesecon- 
■tenteroientpas de cette vaine formalite , fou, 
cièrement insignifiante k leurs yeux , puis- 
qu’ils vouloient q^il reconnût sans restric- 
tion , Charles, rofd’Espagne.et de Naples, le 
Pontife employa des finesses pour colorer les 
démarches ultérieures auxquelles il pourroit 
être forcé. Zondodarî , son nonce enïlspagne , 
s’efforça de persuader, quelg titre de roi Catho- 
lique pouvoit se donner k l’Archiduc sans tirer 

à conséquence, puisque ce prince éto.t catho- 
lique et possédoit d’ailleurs quelques parties 
delamôn^rchied’Espa-ne. Nonce voulut 
même étendra son raiso*mement au titre de 
roi Très-Chrétien , qu’on pouvoit , disoit - il , 
accorder à tout roi chrétien. Ces sophismes 
^toient faciles à réfuter , et le furent en effet ; 
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mais Philippe , indigné de l’injure que lui 
faisoit le Pape, adopta l’avis de ses ministres, 
qui parurent d’abord décidés aux partis les 
plus vigoureux ; et on forma une junte ou 
conseil, pour examiner ceux qu’il convien- 
droit de pi'tndre , si le Pape passoit outre. On 
décida qu’il fallpit alors chasser d’Espagne le 
Nonce , fermer le tribunal de la Nonciature , 
ne plus envoyer d’argent à Rome pour l’expé- 
dition des bénéfices ; enfin , publier un mani- 
feSIe , afin de détruire les impressions qu’une 
rupture aussi éclatante avec le chef de l’figlise, 
pourvoit produire sur les âmes supersti- 
tieuses» 

Louis XIV, consulté sur cette affaire difficile, 
trouve les conclusions de la junte trop sévères; 
mais comme sa modération est taxée de foi- 
blesse à Madrid , il finit par conseiller d’exé- 
cuter ce qui avoit été résolu , mais sans 
prendre lui-même aucune part à la rupture , 
voulant conserver assez de relations avec li^ 
Pape, pour s’ériger en médiateur, quand l’in- 
térêt de Philippe demanderoit une réconci- 
Jiation. ' , . .. 

On avoit senti en Espagne , combien le tri- 
bunal de la- ^onciatiire étoit contraire à la 
juridiction royale, aux droits primitifs de la 
nation , et onéreux aux particuliers, par une 
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foule d’entraves et de taxes excessives pour 
' l’expédition des moindres ehosés ; abus établis 
dans les siècles d’ignorance , aux dépens de 
l’autorité épiscopale , et respectés depuis par 
des ménagemens poussés trop loin. Cependant 
on jugea à propos d’en garder qu^ques-uns 
envers le Pape , jusqu’à ce que sa dernière 
résolution fût connue. Harcelé sans cesse par 
l’ambassadeur autrichien, celui-ci lui pré- 
senta, le g février 1 70g, un ultimatum auquel il 
fallut céder , malgré les représentations Mes 
ministres français et espagnols , qui n’avoient 
que des mémoires et des argumens à opposer 
à l’armée du comte de Thaun , qui effrayoit 
silr-tout Clément ; néanmoins il leur cacha 
soigneusement ses déterminations , en affec- 
tant encore de l’indécision. Cependant on 
assure que son parti étoit déjà pris, le jour 
qu’il ordonna des prières publiques pour im- 
plorer les lumières du Saint-Esprit. Si le fait 
•est vrai , le Paye est inexcusable d’un procédé 
aussi dérisoire à l’égard de la ‘troisième per- 
sonne de la Sainte-Trinité; car c’est une grande 
impiété, sur-toutdans un vicaired^ J.C.,quede 
demander' à Dieu ce qn’il a accordé d’avance, 
ou ce dont on croit n’avoir pa| besoin. Ce fut 
dans cette conjoncture, que le maréchal de 
Tessé, qui avoit pénétré la politique du Pape , 


Digitized by Google 



» 


ANNÉE 1709. 295 

lui écrivit les deux lettres suivantes , et qui 
firent alors tant de bruit. 

PREMIÈRE LETTRE. 

* 

Très-Saint-Père , je ne saurois assez mar- 
quer à Votre Sainteté la sensible reconnois- 
sance que je conserverai toujours dans le fond 
de mon cœur ^ des bontés%ont elle m’a honoré 
pendant ma dernière maladie, qui ne me per- 
met pas encore d’aller aux piés de Votre Sain- 
teté, pour la supplier de m’accorder la très- 
respectueuse liberté que je lui demande, de 
lui écrire sur les bruits étonnansqui courent, 
et dont la suVprenante singularité exige que 
je m’adresse à sa personne sacrée , pour être 
informé de la vérité. 

La religion , l’honneur , la justice et la 
crainte, sont pour ainsi dire quatre pivots, 
sur lesquels roulent toutes les affaires du 
monde enUer. Les trois premiers sont immua- 
bles ; et Dieii n’a déposé entre vos mains les 
clés de sa sainte Eglise, que pour fermer la 
porte à ce dernier, afin qu’il ne prévale jamais 
sur les trois autres. < • 

Votre Sainteté est prête, selon ce qu’on en 
connoit de plus vraisemblable , non-seulement 
à désarmer ses troupes , mais aussi à recon- 
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iioître l’archiduc Charles pour roi d’Espagne, 
avec l’extraordinaire et offensante circons- 
tance, qu’aucun P’rauçais ni Espagnol bien 
intentionné pour le roi Philippe , ne restera à 
votre service. ’ ^ 

Je me sens obligé, comme Français et ambas- 
sadeur du roi de France , de supplier Votre 
Sainteté , non - seulement de faire quelques 
réflexions à cette Aigularité honteuse pour 
ma nation, et contraire à votre service^ tant 
présentement qu’à l’avenir , mais aussi de m© 
mettre en état de’ répondre à Sa Majesté trèa- 
Chrétienne sur ces articles. 

Pour celui du désarmement de vos troupes, 
je n’en parle pasà Votre Sainteté qui, comme 
prince et souverain , doit savoir et faire ce qui 
convient à la sûreté de son peuple. A l’égard 
de la reconnoissance du rai Charles, si Votre 
.Sainteté croit que la religion', l’honneur et la ^ 
justice le permettent , comme je ne prétends 
point mettre la iiiaia à l’encensoir ^ et que je 
ne suis qu’un médiocre et militaire théologien , 
je ne me mêlerai pas de représenter à Votre 
Sainteté, la conséquence d’une paix qui ouvre 
le chemin dangercnix d’établir la crainte au 
lieu de la religion , de l’honneur et de la jus- 
tice. Si c’est le plus- fort qui décide de ces 
troia chüsus, nous pourrons tous en sûreté d« 
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conscience devenir turcs et hérétiques, si ces 
puissances entrent les plus fortes en Italie. 11 ne 
me reste, Très-Saint-Père , qu’une très-humble 
jirière à faire à Votre Sainteté, laquelle est 
même rplative aux ordres que j’ai du Roi mon 
maître. Sa Majesté m’ordonne que, suppose' 
que Votre .Sainteté fît sa paix particulière avec 
l’Empereur , dont la jcconnoissance du roi 
Charles fût un article , j’aie à sortir de Rome 
avant la conclusion de ce traité. J’attend*ai 
donc sur cela les avis de Votre Sainteté; et 
pour,^ ne l’embarrasser plusse discours et de^ 
réflexions qui ne sont agréables ni à ét'rire, 
ni peut-être à lire, je finis par les vœirx sin- 
cères que je fais pour le long et glcy ieux règue 
de votre Pontificat, et par la triste réflexion 
qu’il nous arrive souvent, comme hommes, 
de satisfaire fort peu nos ennemj^ , en leur 
accordant ce que nous ne pouvons légitime- 
ment donner, et de perdre en même temps* 
et par cela même nos amis. Je suis , &c. 

SECONDE LETTRE. 

Très-Saiiit-Père , enfin Votre Sainteté a voulu ■ 
faire cette magnifique procession si desirée des 
gens de bien , et ouvrir en même temps les 
tiësors delà sainte Eglise , par un jubile et îles 
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cérémonies qui n’avoient point eu d’exemple 
dans les deroiers siècles. L’image miraculeuse 
de Jésus-Christ est descendue du haut de son 
trône , pour s’humilier à la vue du peuple. Je 
ne saurois assez dire à Votre Sainteté,. la mor- 
tification que j’ai ressentie de n’avoir pu la 
suivre dans cette action, dont le fruit qu’tdle 
en attend doit être l’ouvrage de Dieu par 
l’inspiration du Saint-Esprit. Cependant , três- 
Saint-Père, l’esprit de .satan, qui pour nos 
crimes, est plus souvent écouté par les hommes 
^que celui du Set|pneur Jésus, a commence de 
se faire entendre : jl a publié que l’auguste 
appareil de cette cérémonie si pieusement 
ordonnée , ponduisoit une victime humaine à 
l’autel; vos ennemis ont publié que c’étoit le 
roi d’Espagne. Quoique Votre Sainteté déclare 
par sa bu4e , qû’elle n’a point d’autre motif 
que celui de demander à Dieu la grâce de 
prendr^ un bon parti , daiïs la conjoncture des 
affaires qui troublent présentement les puis- 
sances de l’Europe , ils ont interprété cette 
bulle, en disant qu’ils ne doutent pas que si 
Votre Sainteté donne à l’Archiduc Je titre de 
Roi , ce sera l’esprit de Dieu qui l’aura déter- 
minée à -cette action. Cependant Votre Sain- 
teté a reconnu elle-même et déclaré plusieurs 
fois , qu’elle ne ptouvoit la faire en honneur et 
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en conscience. ^ ne doute pas que Votre Sain- 
teté ne soit infornaee que les émissaires de 
l’Envoyé de l’Empereur ont répandu assez, 
publiquement , tant parmi les natioqpux Fran- 
çais et les Espagnols, que parmi les originaires 
de cette ville de Rome, que moyennant le* 
titre de JRoi en favei||^ de l’Archiduc, ledit 
Envoyé et Plénj|>otentiaire se relâchera sur les 
dijc-neuf articles qu’il a proposés à Votre Sain- 
teté. Il y a quelque chose de faussement spé- 
cieux dans tout cela : car oserois-je demander 
où sont les garans qui promettent que* ces 
articles, et peut-être encore d’autres nolJfcfeaux 
très-préjudiciables-au Saint-Siège , ne lui seront 
pas redemandés aussitôt que le premier sera 
accordé? Est- il bien certain que }es choses 
dont l’on sera convenu à Rome, *eroufc rati- 
fiées par l’Empereur ? Les généraux de ses 
armées n’ont-ils pas des ordres particuliers , et 
indépendans de l’Envoyé qui agit auprès de 
vous? N’y voit-on pas souvent exécuter par le 
cardinal Grimani des commissions*différentes 
de celles de ce Plénipotentiaire ? 

Je suis fâché, très Saint-Père, de me trçu# 
ver obligé d’écrire aujourd’hui à Votre Sain- 
teté , que vos ennemis veulent frapper le grand 
Pasteur, vicaire de Jésus-Christ, pour disper- 
ser les brebis dont il est parlé dans l’Evangile. 
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Ils ont commencé de souiller*’ ce sanctuaire 
patrimonial de Vptre Sainteté, par les exer- 
cices du culte des hérétiques dans vos Etats. 

La plu^igrande et la meilleure de vo4 ber- 
geries, c’est l’Espagne; vos ennemis veulent 
faire tomber ses ouailles dans un ]>récipice, et 
elles y seroient bidul^tablement a^cs que 
l’Arcbiduc seroitreconnupour ÿoi, de quelque 
manière que ce fût. Rome , cette souveraine et 
maîtresse du monde , où les nations abor- 
doient , et vivoient dans la sainte liberté que 
tlornie la même communion, ne jouiroit plus 
de som&ndépendance ; les suffrages n’y seroient 
plus libres; l’Espagne se trouveroit alors dans 
la nécessité de s’écrier : « Qu’est donc devenue 
l’Arcbe de^.-la saiçte alliance du Très -liant? 
Idettops-n(?us en oraison , et faisons à notre 
tour de pieuses processions pour la recouvrer. 
Le Fils de Dieu a promis que les portes de 
l’enfer ne prévaudroient jamais contre son 
Eglise; mais cette Eglise n’est plus à Rome, 
pendant qne tout y est réduit en esclavage : le 
souverain Pontife n’y peut plus être reconnu 
^le.nous ; cherchons donc la sûreté de con- 
science dans les anciennes règles, puisque Rome 
n'en peut plus donner , en attendant qu’il 
plaise au j’oi des rois de nous rendre le saint 
Pontife libre,, et Rome iîidèpeûidante ». 
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Je demanfle pardon à Votre Sainteté', si je 
conduis ses idées sur des objets si désagréables. 
Je ne parle que de l’Espagne ; car étant trop 
éloigné de mon maître pour savoir ses senti- 
mens sur ce qui se passe ici, je me garderai 
l)ien de dire aucune chose qui puisse regarder 
le Fils aîné de l’Eglise, dont je connois le res- 
pect et ratfachement inviolable pour te Saint- 
Siège. Mais je crains que si Rome |)erd s’a sou- 
veraineté , sa liberté et son indépendance^ ce 
ne seroit plus cette sainte cité où le» roflvs 
contrées lés plu^jH^IoignéeS'^ apportent I^r , 
l’encens et, la myi^e. Pour'môi, très-Saint- 
Père, j’attends du retour de ma santé la pos- 
sibilité de me rendre aux j>iés de Votre Sain- 
teté , et de lui demander une audience qui sera 
vi aisemblablement celle dé moi^^congé ; triais 
en attendant en moment j j’ajouterai encore 
ici quelques réflexions. 

Le titre d’Empereur chrétien signifie, comme 
Votre Sainteté le sait, avocat de l’Eglise; et 
les premiers qui ont été honorés de ce n|p>; 
•1,’ont porté , parce que rien ne leur paroissoit 
plus grand que d’être celui qui soutient les 
droits de la religion chrétienne. Mais lorsque 
cet avocat en devient le- fléau, que vos ecclé- 
siastiques sont assassinés (r)', .que vos sujets 

( 1 ) Des soKtats autrichiens avoient massaerti un pr4tr« 
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sont forces de subir le joug d’un prince étran- 
ger , que ses ministres ordonnent et décident 
eux-mêmes selon ses intérêts, dans un lieu où 
Votre Sainteté a le droit naturel et divin de 
commander absolument , l’ambassadeur d’un 
maître tel ^e le mien, n’a plus rien à faire que 
des vœux pour votre conservation , et pour le 
rétablissement de votre souveraineté , afin que 
si je m’éloigne de vos Etats, des conjonctùres 
plus favorables y rétablissent la liberté', et 
4Ëjk|ten^ieu au Roi Très-Chrétien d’y envoyer 
uMratre ministre.’CepeiAnt je supplie. Votrè 
Sainteté d’être persuadée Im très-profond rea^ 
pect avec lequel je suis , &c- , ' ' 




Ces deux lettres parfaitement écrites , re- 
marquables par le ton d’ironie qui les caracté- 
rise , et très - analogues aux • circonstances , 
furent jugées diversement. Le duc de Saint- 
Simqn assure (i) : que V ambassade de Tessé 
à Rome , ne le releva pas du discrédit qu'il 
éprouvait , non plus que ses lettres ridicules 


au moment où il célébroit la messe , £t mis dans ses plaies 
les hosties trouvées dans le ciboire , en disant : Voy ons si 
elles feront un miracle et le ressustiteront. 

(i) Tome V, page 71 de ses Mémoires. 
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au Pape, quHl n’eut pas honte de publier par- 
tout. On‘ ignore si le Maréchal étoit tombé en 
discrédit dans le public , mais il paroît certain 
qu’il *’en éprouva aucun à la cour. Le marquis 
de Saint-Philippe , dans ses Mémoires pour^ 
servir à l’Histoire d'Ëspagn*, sous le règne de 
Philippe V (i), va encore plus loin que le duc 
de Saint-Simon. « Ces deux lettres , dit-il , 
étoient si éloignées du respect dû au chef de 
l’Eglise , qu’on n^|ppas voulu en joindre une 
copie à ces mémoires , pour ne pas pisser à 
la postérité l’exemple condamnable ,de parler 
avec tant d’irrévérence et de liberté au vicaire 
de Jésus-Christ ; car la dignité du souverain 
Pontife est inséparable de celle de prince tem- 
porel , et quoiqu’il puisse errer daqs la poli- 
tique , il n’est jamais permis. de violer le res- 
pect que mérite une si haute représentation. 
Ces lettres ne furent approuvées que des hé- 
rétiques et de quelques personnes peu reli- 
gieuses. La piété dé |g)uis et de Philippe en 
fut offensée. Le Pape souffrit cet outrage 
avec une patience véritablement chrétienne ». 
On ne voit pas qu’il pût faire autrement. Au 
surplus , si cette tirade prouve que le marquis 
de Saint-Philippe croyoit ivoire à l’infailli- 


. (1) Tome II , page 289. 
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liiiilé du Pape, elle ne diununtrc pas qtte lil 
piété de Louis et de Philippi* fût aussi offensée 
qu’il le prétend ; du moins ni l’un ni l’autre 
ne le témoigna. • 

Louis XIV devenu dévot , n’en étoit j^is 
moins fortement attaché aux droits impres^ 

• eriptibles de la souveraineté ; il regardoit fes 
prétentions de la cour de Rome , comme de 
vaines chimères , auxquelles une superstition 
aveugle avoit pu seule donner quelque force 
dans des temps d’ignorance ; mais il ne se dis- 
simuloit pas en même temps , ce que pouvoit 
encore un Pape par l’innuence de l’opinion ; 
c’est pourquoi il no jugea pas à propos de ^e 
porter à une rupture ouverte , qui présentoit 4 
des inconvéniens sans utilité réelle ; il parois- 
soit effectivement d’autant plus sage de dissi- 
muler, que comme ilsetrouvoit dans l’impos- 
sibilité de se faire craindre , il étoit inutile de 
manifester un ressentiment qui ne pouvoit 
être suivi d’aucun "effet. Dans cet ordre’ de 

• * choses , il est vraisemblable qu’il ne désaji- 

prouva pas que son ambassadeur eût persiflé 
et humilié le Pape , par deux lettres particu- 
lières , qui ne pouvoient tirer à conséquence , 
par la facilite d’i* désaveu ; et on ne voit pas 
que ni lui ni Philippe v eussent témoigné du 
mécontentement au maréchal de Tessé , ni 


» 


t 
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<Jûe la faveur de celui-ci eût souffert ; au reste 
il ne tarda pas à quitter Rome. L’énergie 
laquelle il avoit rappelé à ses devoirs le chef 
de l’Eglise , père commun des Chrétieus , fut 
en pure perte , puisque le Pontife se crut 
obligé de céder aux volontés de l’Hmpereur. 
Alors le projet de ligue des princes d’Italie 
contre l’Autriche , ne pouvan^^ plus se réaliser, 
le séjour de M. de Tessé à Rome , devenoit 
inutile® il prit congé du Pape le i8 février, 
et partit le 20, pour retourner en France, où il 
éprouva en arrivant, un sujet d’affliction: sa 
femme mourut dans son château d’Aunai en 
Normandie, le 3 o mars 1709. Mais revenons 
aux affaires d’Espagne et de Clément xi , pour 
achever le récit commencé plus haut. 

Le Pape proposa divers tempéramens qui 
furent rejetés par le ministère Autrichien , et 
tout ce qu’il put en obtenir fut un léger adou- 
cissement^à l’article de la reconnoissance de 
l’Archiduc , qui fut bornée au litre de roi 
Catholique , pour la partie de la monarchie 
Espagnole dont il étoit en possession , sans 
préjudice du droit et du titre dont Phdippe v 
jouissoit, depuis qu’il avoit recueilli la succes- 
sion de Charles ii. 

Clément ne négligea rien pour adoucir le 
monarque Espagnol. 11 lui flt insinue^ que 
TOXK it. 20 
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Allemands avoient fait violence au Saint- 
Sié^e , ce qui annulloit de droit la reconnois- 
sance de l’Archiduc ; que d’ailleurs cet acte ne 
portoit aucune atteinte aux droits de Philippe , 
auquel on donneroit toujours les mêmes titres 
qui Ifti avoient été accordes jusqu’alors , et 
que l’expédition des bulles pour les bénéfices 
vacans dans ses Etats, se continueroit en son 
nom ; que ce n’étoit pas la première fois 
que la cour de Rome , ’sans forces Relies , 
avoit été contrainte de reconnoître deux rois 
de Naples et de ployer sous la tyrannie ; mais 
qu’un Pape ne devoit point exposer les Etats 
de l’Église , pour un point chimérique de po- 
litique et une simple question de nom et de 
titres ; que les Espagnols et leur roi étoient 
trop zélés catholiques, pour vouloir se séparer 
à ce sujet de l’obéissance due au Saint-Siège , 
et que si ce malheur arrivoit , on ne pouiyoit 
l’imputer à un Pontife courbé sous l’oppres- 
sion , et qui ne pouvoit se soustraire aux plus 
odieuses vexations , qu’en souscrivant à la 
plupart des choses que les Autrichiens exi- 
geoient. Philippe v n’ignoroit pas l’état -de 
contrainte où le Pontife étoit réduit, mais il 
ne pouvoit se dispenser de faire justice à sa 
jiropre dignité , et sans manquer ^ respect 
dû c^holiquement auSaint-Çiége , d’en exiger 
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les satisfactions que les théologiens jugeroient 
légitimes. Il en consulta un gr^d nombre qui 
pensèrent tous uniformément , qu’il étoit per- 
mis de renvoyer le Nonce , et de supprimer 
son tribunal. En ne considérant Zondodari 
que comme ambassadeur du Pape , on lui avoit 
déjà signifié de ne plus user de ce caraètère , 
de cesser de paroître au palais, et on ôta son 
siège de la chapelle royale. Quant au tribunal 
de la nonciature , on' jugea que Philippe pou- 
voit le supprimer , d’autant qu’il n’avoit été 
établi qu’à. la sollicitation ou avec la permis- 
sion des rois ses prédécesseurs , pour des 
motifs qui n’existoient plus ou dont on avoit 
abusé. En conséquence le monarque écrivit 
une lettre circulaire à tous les évêques d’Es- 
pagne , pour leur ordonner d'user de la même 
juridiction , dont ils jouissoient avÿt l’érec- 
tion tte la nondiature, dont tous le^ninistres 
reçurent ordre de sortir des Etats du Roi Ca- 
tholique , ainsi qiie le Nonce qui fut conduit 
sous escorte , mais avec tous les égards pos- 
' sibles et aux frais du monarque , jusqu’à la 
frontière. Zondodari se retira à Avignon , d'àù 
il prétendit exercer la nonciature d’Espagne ; 
entreprise propre à faire connoître l’esprit qui 
, anime les prêtres ultramontains ; au surplus 
cette démarche n’cut aucune suite , Philippe 
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rendit un decret pour défendre qu’on s’adressât 
à lui de même f^’à la cour de Rome , et qu’on 
en reçût aucun bref, excepté ceux que le Roi 
pourroit demander , et qui dévoient être 
expédiés gratis. Tandis qu’on expulsoit Zon- 
dodari , on manda au duc d’Uzeda et au mar- 
quis de Montéléon , de se retirer d’auprès du 
Pape ; exemple qui fut imité par le cardinal 
del Giudice , à qui l’on n’avoit rien prescrit, 
et qui donna par-là une preuve éclatante da 
son attachement à la cause de Philippe v. 


•' : . « • 
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CHAPITRE XIII. . 

Xa mort de la duchesse et du duc de Bourgogne, prive le 
maréchal de Tessé de sa charge de premier écuyer et 
d'une grande partie de sa faveur. Le Roi le nomme 
général des galères à la mort du duc de Vendôme. 

Louis XIV meurt. Le Régent emploie M. de Tessé au 
conseil de marine , et lui achète la charge de général des 
galères pour le chevulier d’Orléans , s^ fils naturel. Le 
MaréAial est chargé d’accompagner le czar Pierre i*', 
alors à Paris , et de traiter avec ses ministres. Pièces 
curieuses sur cette négociation qui n’aboutit à rien. . 

A.PRÈS son retour 5 ’Italie en 1 709, le maréchal 
de Tessé resta dans l’inaction pendant plu- 
sieurs années , se bornant à remplir les fonc- 
tions de premier écuyer de la duchesse de.^ 
Bourgogne , qui devint dauphine le 14 avril ^ 
1 7 II , à la mort du dauphin père de son mari. 

Elle mourut elle-même très-inopinément le 
13 février 1713 , et le dauphin la^suivit le *8. 

Ces deux pertes affligèrent doublement le 
Maréchal , qu’elles privoient en même temps 
de la haute faveur dont le Prince et la Princesse 
l’honoroient , et d’une des charges les plus 
agréables de la Cour. Le- Roi le dédommagea 
à quelques égards, en le nommant le 7 décem- 
bre, à celle de général des galères vacante paï 
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la mort du duc de Vendôme. Celle de Louis xiv 
arrivée le premier septembre Jji5 , nuisit 
encore au crédit du maréchal de Tessé ; il avoit 
eu des rapports assez intimes avec 'madame de 
Maintenon pendant la vie du Monarque; mais • 
il n’en conserva aucun , quand elle fut retirée à 
Saint -Cyr; et on n’a retrouvé qu’une seule 
lettre qu’il écrivit alors il cette femme célèbre. 
Quoique cette pièce ne porte que sur un fort 
mince intérêt, onlaplace ici,parcequ’efle offre 
un exemple de la grâce et de l’adresse , avec 
lesquelles rni vieux couctisah sait solliciter une 
faveur même très -légère mais à laquelle il 
SUaché^e l’ifnportance. " ' ■ , , ' . 

J 'J Paris, le i6 septembre 17 15. 

Votre souvenir , Madame , est un bien que 
j’ai recherché , et dont je ràpprocherois les 
moyens, si ce n’étoit pas une sorte de vanité 
, de se l’attirer. Votre détachement du monde 
et votre vertu ne vous laissent peut-être pas 
connoître ce raffinement de l’amour-propre , 
qu’il me semble que je trouverois eh moi , si 
j'osois vous dontter de temps en temps quel- 
que témoignage de mon respect. Je me trouve, 
Madame, bien des* défauts , mais je n’aurai 
jamais celui d'être ingrat : voici même un nou- 
veau moyen de vous avoir une nouvelle obli- 
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gation. J’avois une sœur abbesse dans le dio- 
cèse de Seez : j'ai eu le malheur de la perdre , 
et bien que cette maison soit d’une indigence 
qui n’ait pas excité le désir de béîiucoup de 
prétendantes , une de mésalliés (i) élevée dans 
cette maison a semblé la desirer , et monsei- 
gneur le Régent a bien voulu me l’accorder. 
Le premier fsoin de l’évêque diocésain a été de 
m’informer, que non-seulement une des demoi- 
selles de Saint-Cyr y seroit fort mal à son aise , 
mais que cette maison ne se trouvoit pas en 
état de la recevoir. J’ignorois , Madame , que 
ce fût avons qu’il convînt de s’adresser, pour 
demander la grâce d’être oublié pour cette place 
de régale. J’en parlai à monseigneur le Régent 
qui me redressa*et me dit, qu’il consentoit de 
tout son cœur à n’en point nommer, mais 
qu’il falloit pour cela concerter sa bonne 
volonté avec vous, JMadame, et avec M. le 
Chancelier. J’en ai parlé au dernier, qui m’a 
dit, qu’il étoit nécessaire de voir, si madame 
la Supérieure de Saint-Cyr s’abstiendroit de 
i demand^ipette place. Je n’ai point l’honneur 
d’en être, connu , mais je nie flatte de l’être 
encore de vous , Madame. II s’agit donc d’ou- 
blier pour cette fois, la très-nécessiteuse abbaye 

(i) FrançoUe-Gabriellc, quatrième fille du Maréchal: 
en 1720, elle obliut l’abbaye de la Trinité de Caen. 
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de Vignals , et je vous demande la grâce de cet 
oubli , dans lequel je serois au désespoir que le 
souvenir de mon profond respect fût enseveli- 

La mort de Louis xiv rendit maître du 
#• 

royaume le duc d’Orléans , à qui la régence 
appartenoit de droit pendant la minorité de 
Louis XV. Il ne paroît pas que M. de Tessé ait 
été ni favorisé ni distingué par ce prince, qui 
se borna à le nommer conseiller au conseil de 
marine , lorsque par uue déclaration du i 5 
septembre 1715, il supprima les différens 
ministères et substitua à chacun d’eux un con- 
seil d’administration. Cet ordre de choses sub- 
sista jusqu’au i 5 octobre 1718, que les minis- 
tères ou départemens furent remis chacun 
sous la direction d’un secrétaire d’état- 

Le Régent voulant donner une existence au 
chevalier d’Orléanç , son fils naturel, qu’il 
avoit eu de madame Séri , dame d’honneur de 
la duchesse Douairière , sa mère , proposa à 
]>I. de Tessé de lui vendre la charge de général 
des galères. Le marché fut conclu en ^ût 1716, 
et le Maréchal en retira une somme considé- 
rable , d’autant plus utile à l’arrangement de 
ses affaires , qu’il avoit un grand nombre d’en- 
fans. 

Pierre i*', cxar ou empereur de Russie , que- 
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le désir de %’instiuire faisoit voyager, étoit 
arrivé le 7 mai 1717 à Paris, où il séjourna 
jusqu’au 21 juin. Le maréchal de Tessé avoit 
été envoyé au-devant de lui de la part du Roi , 
et fut chargé en même temps ée l’accompagner 
dans ses courses à Paris et aux environs-; mais 
comme le monarque russe n’avoit pas été attiré 
en France par un simple motif de curiosité , il 
manifesta sans délai le désir de contracter des 
liaisons politiques avec cette puissance. On 
confia alors au Maréchal le soin d’écouter les 
demandes des ministres du Czar et de les dis- 
cuter avec eux , sous la direction du maréchal 
d’HuxelIes’, président du conseil des affaires 
étrangères. Les pièces suivantes contiennent 
l’objet et le détail de cett^ négoci^on qui 
ii’eut aucun résultat. ^ 


'Mémoire adressé par le maréchal de Tessé 
au maréchal d^Huxelles, le lÿ mai 

^ PROPOSITIONS DES MINISTRES DU CZAR. 

Une amitié réciproque%ntre les nations , et 
une alliance. Il sera fait un traité^e défensive, 
par léquel le Czar et le roi de Prusse garanti- 
ront à la France les traités de Baden et d’ütrecht, 
et la France ; de son côté , garantira les con- 
quêtes que le Czar a faites sur la Suède , laquelle 
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Suède ne sera point assistée d’»irgent ni de 
troupes directement ni indirectement. 

BJÉPOKSE DU HABÉCHAL DE Tl^SJÉ. 

■ • 

A cela nous répondons , que volontiers l’on 
fera un traité d’alliance et d’amitié j mai» que « 
nous ne pouvons ni ne voulons déroger aux 
traités faits avec nos alliés ; qu’en ayant un 
avec la Suède , tout ce que nous pouvons faire » 
c’est de donner notre parole de n’en point 
faire un nouveau; qu’au surplus, il est impos- 
sible de garantir des conquêtes , et que tout 
ce qui est sujet à la variation du succès des 
armes , ne peut jamais être garanti ; que 
même , dans les4fiernières propositions faites 
par le Olnal de M. de Châteauneuf , l’on s’est 
désisté de c^te demande d’une garantie impos- 
sible. 

•êPLlQCE DES MINISTRES DU CZAR. 

A cela , l’on me répond : Cela est vrai ; m 
quand le Czar s’offre et veut par traité présent , 
garantir ceu:i% d’Utrecht et de Baden , et en 
vous faisant ce plaisir , déplaire certainement 
à l’Empereur , en quoi la France lui paye-t-elle 
ce plaisir d’entrer dans un engagement qui 
itonsolide vos traités, et puisqu’en effet vous 
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ne pouvez pas garantir les conquêtes que le 
Czar a faites sur la Suède ? lié bien ! laissez le 
Czar agir comme il l’entendra sur la Suède , 
sans garantir ses conquê-tes , mais mettez le 
Czar au lieu et place de la Suède. Le ^stéme 
de l’Europe a changé , la base de tous vos traites 
c’est celui de Westphalie ; pourquoi la France 
s’est-elle unie avec la Suède ? c’est que le roi 
de Suède avoit alors des Etats en Âllemapae , 
et qu’au moyen de la puissance de ,1a Suède et 
des alliés que vous aviez en Allemagne , cette 
alliance balançoit la puissance de l’Empereur. 
Cette situation de l’Europe a changé , la France 
a perdu ses alliés en Allemagne ; la Suède , 
quasi anéantie, ne peut plus vous être d’au- 
cun secours, la puissance de l’Empereur s’est 
infiniment augmentée , et moi , Czar , je viens 
m’offrir à la France pour lui tenir lieu de la 
Suèdé; je lui offre non-seulement mon alliance, 
*mais|||^a puissance , et au même temps celle de 
la Prusse, sans laquelle je ne pourrois pas 
agir; la Pologne ne demandera* pas mieux que 
d'y entrer , et quand la France , la Prusse, la 
Pologne et moi , Czar , seront unis , non-seule- 
ment , par moi Czar , la balance que l’alliance 
de Suède vous devoit faire ^a rét.ablie , mais 
le grain que j’y mets l’emporte ; et bien que 
vous ayez fait un traité très-à-propos avec l’An- 
• « 
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gleterre et la Hollande , ce que moi Czar von» 
propose n’y est point* contraire; la Hollande 
y trouvera son compte : c’est son intérêt que 
l’Empereur 'ne soit pas si puissant , et l’An- 
gleterre est une puissance entr’elle si déchirée 
et si variable dans ses projets (i), que si à 
l’avenir elle vous manquoit , lorsque vous 
aurez rais dans votre alliance le Czar au lieu 
^ce de la Suède , ledit Czar vou» tiendra 
lieu de tont ce que vous pouviez espérer de la 
Suède çt de l’Angleterre ; de sorte que puisque 
vous ne pouvez ni ne voulez garantir les con- 
quêtes que le Czar a faites sur la Suède , il 
consent que vous ne les garantissiez pas ; mais 
il vous demande d’entrer avec vous au lieu et 
place de la Suède, et vous demande par con- 
séquent le même traitement que vous faites à 
la Suède , puisque je vous tiendrai lieu non- 
seulement de la Suède , mais que je vous 
amène la Prusse. * 


Ce n’est pointa moi , monsieur le Maréchal, 
k raisonner sur cela , ni à vous rendre compte 
de toutes les répliques et contre-répliques què 

(i)*La Grande-Bretagne ëtoit alors fort agitée par le 
parti jacobite , qui vîlfclant replacer la maison de Stuart 
sur le tràne , cherchoit à en chasser Celle de Hauovre , qui 
y étoit encore mal affermie. 

• • 
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j’Ü faites et que l’on m’a faites. Vous dcvea 
croire que j’ai, éloigne toutprojet de subsides, 
et que j’ai répliqué négativement que je n’a vois 
ni ordre ni instruction pour cette proposition ; 
que si nous avons fait inutilement un traité 
avec la Suède , et que par ce traité nous lui 
ayons donné de l’argent, nous attendons le 
terme de ce traité avec impatience , pour nous 
corriger de lui en avoir donné. Qu’il est juste, 
qu’ alors que le Czar nous servira , nous lui 
en donnions, mais que jusqucs-là il ne sauroit 
raisonnablement nous en demander. 

A cela , à la représentation de l’éloigne- 
znent des Etats, et à mille autres choses qui 
n’échappent pas dans la vivacité de telles con- 
versations , l’on me met au pié du mur en me 
répétant : «Je veux, moi Çzar, vous tenir 
lieu de la .Suède , je veux vous garanti^ vos 
traités , je vous offre mon alliance avec celle 
de Prusse et de Pologne ; je ne vous demande 
nulle garantie de mes conquêtes ; je vois dans 
l’avenir que la puissance formidable de la mai- 
son d’Autriche vous doit alarmer ; mettez-moi 
au lieu et place de la .Suède , et je vous tiens 
lieu , par ce traité , de tout ce que vous pouviez 
espérer de la Suède, contre les justes inquié- 
tudes que vous devez avoir de la puissance de 
l’Empereur. , ’ . 
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Voilà, Monsieur, où nous en sommes; cîr 
pour les autres choses , comme traité de com- 
merce, comme alliance avec la Prusse, comme 
ménagement avec le roi d’Angleterre , en qua- 
lité d’électeur d’Hanovre, et autres points à 
traiter , il me paroît que nous pourrons 
convenir. 

• Ayez la bonté d’ordonner que l’on m’envoie 
la date du traité de Suède , afin que l’on puisse • 
établir le temps qu’il finira. ‘ 

J’entrevois ,'sans pouvoir sur cela rien man- 
der de positif , qu’en cas de traité , l’on ne 
vous demandera de subsides qu’alors que le 
. ' temps du traité de Suède sera fini; en un mot, 
ces gens - ci veulent vous 'tenir lieu de la 
Suède, se mettre en son lieu et place, et vous 
coûter ou ce que vous coûte présentement la 
SuèJb, ou ce qu’ils croient qu’elle vous colite. 

Je me garderai bien de donner mon avis sur 
telle chose : je ne fais que rapporter les faits. 

Vous aurez la bonté d'en rendre compte à 
S. A. R. (i), et si vous me fournissez matière 
pu pour rompre , ou pour agir , j’essaierai de 
la mettre en œuvre. 

J’ajoute, que comme sadite A. R. donne à 
dîner demain à Saint-Cloud, il me paroît que 


(i) Le dnc d’Orléans , régent. 
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VOUS pourrez vous y trouver , au moins après 
midi, et détourner le Kourakin (i) et les deux 
autres ministres , et leur dire peut-être d’autres 
• meilleures raisons que les miennes. Je suis, &c. 

(a) Le maréchal d’Huxelles fit à cette lettre 
la réponse ci-après, qu’il accoi^agna enfin. 

' de l’instruction tant attendue. L’on voit par 
' la lettre , que ce maréchal renvoyant tout à 
mpnseigneur le Régent , et évitant de lui 
rendre compte lui-même de ce que lui man- 
doit le maréchal de Tessé , n’entroit dans la 
négociation commencée et les vues du Czar 
de siunir à nous, que d’une certaine .sorte, à 
ne de|pir pas faire espérer qu’il se prêtât à 
lever 1(S difficultés qui se présentoient , et l’on 
voit par la manière dont l’instruction est con- 
çue, que le nouveau gouvernement n’ayoit 
d’autre intention , que de voltiger et amuser le 
Czar jusqu’au temps de son départ , sans rien 
conclure avec lui. 


( I ) C’étoit l’ambassadeur de Pierre 1“' en France, 
(à) Cette observation est du maréchal de Tessé. 
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Héponse du maréchal d'HuxelleSi " 

' ig mai 1717. 

J’ai lu avec beaucoup d’attention, Monsieur, 
la lettre que vous m’avez fait l’honneur de 
m’écrire be ^latin, et comme ce qq,’elle con- 
tient ne change rien à ce qui est contenu daris 
le mémoire que je vous promis hier, je m’ac- 
quitte, en vous l’envoyant, de la parole que 
je vous ai donnée , et il sera bon , je crois , 
qu’après que vous l’aurez vu , nous ayons une 
conférence ensemble. 

Vous pourriez, Monsfeur, profiter demain 
à Saint-Cloud , de quelque moment faTOrable 
pour rendre compft à S. A. R., de ce qîR vous 
avez déjà fait suivant ses ordres, ou au moins 
pour lui demander une heure où vous puis- 
siez l’avoir à son retour à Paris; et si vous . 
vouliez bien m’en informer, je m’y rendrois 
avec vous. 

Il s’en faut beaucoup que j’aie mauvaise 
opinion de votre négociation sur la première 
conférence; mais c’est une matière qu’il est' 
bon de traiter avec .S. A. R. , afin qu’elle 
puisse prendre ses résolutions et vous donner 
ses ordres. Je vous supplie de croire que je 
suis , &c. 


« 
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Mémoire secret pour M. le maréchal de 
Tessé servant d’instruction pour la négo^ 
dation entamée. 

S. A. R. , ayant pris la resolution de charger ' 
M. le maréchal de Tessé de conférer secrète- 
ment avec les ministres du Czar, sur les ouver- 
tures que ce prince a faites en plusieurs occa- 
sions, et qui ont été renouvelées depuis son , 
arrivée à Paris, et de convenir avec ses minis- 
tres des conditions d’un Iraité de bonne cor- 
respondance, d’amitié et de commerce entre 
S. M. et ce Prince, il a paru nécessaire de 
l’instruire de plusieurs circonstances des enga- 
gemens du Roi avec les autres puissances du 
Nord , et du progrès des insinuations qui ont 
été faites par rapport aux liaisons que S. M. 
veut bien former, soit avec le Czar seul, soit 
avec lui et le roi de Prusse conjointement. 

M. le maréchal de Tessé n’ignore pas, sur 
quel fondement sont établies les liaisons qui 
subsistent toujours entre la couronne de S. M. 
et celle de Suède; il sait que ces liaisons for- 
mées pendant les guerres d’Allemagne, furent 
confirmées par les traités de Westphalie, où la 
France et la Suède , garantes des conditions 
de ces traités , se sont aussi mutuellement 

X03(£ II. ai 
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garanti les acquisitions qu’elles avoient faites 
dans l’empire. 

Les événeinens qui ont quelquefojs depuis 
suspendu l’intelligence étroite qui devoit sub- 
sister entr’elles , n’ont jamais altéré la force de 
ces traités, et ils ortt aussi toujours servi de 
base aux conventions faites en différons temps, 
eotre le feu Roi et les rois de Suède j pendant 
le cours des dernières guerres. Ce fut pour eti 
remplir les engagemens , que S. M. , après 
avoir consenti par le traité de Nimègue , à la 
restitution de plusieurs places des Pays-Bas, 
pour faire rendre au roi de Suède les Etats de 
sa couronne en Allemagne , dont il avoit été 
dépouillé , fit encore entrer pour le même 
effet ses armées dans l’Empire (i). 

Quoique la conduite de cette’ couronne 
n’ait pas répondu depuis à ce que l’on avoit 
lieu d’attendre, et que le roi de Suède, aujour- 
d’hui régnant (2) , ait fait connoître , dans le 
temps de ses prospérités, qu’il étoit bien moins 
touché de la gloire de tirer ses anciens alliés 

(1) En 1679, où l’armée de Louis xiv, commandée par 
le maréchal de Créqui, battit les troupes de l’électeur de 
Brandebourg, menaça d’assiéger Magdebourg, et força 
ainsi ce ]>rince à rendre ce qu’il avoit pris à la Suède , et 
qu’il vouloit garder. 

(2) Charles xii. 
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de l’oppression , par l'interposition dei ses 
offices, pour rendre la paix à l’Europe, que 
du désir de marquer sa complaisance pour les 
ennemis de la France , le feu Roi ne fut cepen- 
dant pas insensible à ses disgrâces ^1 Ini fit 
offrir à Bender, les moyens de le ramener 
incessamment dans ses Etats , où sa présence 
paroissoit nécessaire , pour en prévenir la 
perte, et S. M. fit même alors remettre , sans 
aucune obligation , une somme assez considé- 
rable au général Stenbock , pour soutenir 
l’armée qu’il avoit rassemblée en Poméranie , 
et qui défit peu de temps après celle du roi 
de Danemarck à Gadebusch (1). 

S. M. employa ses offices pour le récon- 
cilier au moins avec quelques-uns de ses enne- 
mis, et pour empêcher le roi de Prusse de se 
joindre à eux ; mais quoique le roi de Suède , 
occupé du désir de se venger, eùtpu déférer aux 
sages conseils qu’elle lui fit donner, elle crut 
qu’après son retour de Turquie à Stralsund , 
où il arriva à la fin de l’année 1714, la con- 
noissance qu’il avoit par lui-même de l’état de 
ses affaires , le porteroit à prendre des résolu- 


(l) Petite ville dans le Meckelbotirg , à quatre milles de 
"Wisraar. Le comte de Stenbock gagna sur les Danois la i 
bataille de Gadebusch , le 20 décembre 1 7 1 
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lions plus conformes à ses véritables intérêt * 
et elle jugea en même temps que pour ne point 
le laisser accabler, et pour lui donner le temps 
et les moyens de disposer aussi ses ennemis à 
la paix,-#lle devoit renouveler avec lui les 
anciens engagemens qui avoient long-temps 
subsisté entre sa couronne et celle de Suede. 
Le traité en fut signé à Versailles le 3 avril 
1715, et l’on y convint : 

' 1». D’une amitié fidèle et d’une correspon- 

dance étroite. 

2°. D’une alliance défensive pour tous les 
Etats de part et d’autre , et spécialement pour 
ceux que l’une ou l’autre couronne ont acquis 
par les traités de Westphalie, sous l’obligation 
que l’une d’entre elles étant attaquée contre 
la disposition de ces traités, l’autre la secour- 
roit jusqu’à ce que le trouble fût cessé. 

3 ”. Que l’on se garantiroit réciproquement 
les traités de Westphalie, de Nimègue, de Ris- 
wich, de Baden, et tous ceux du Nord dont 
S. M. est garante. 

4 «. Quelle emploieroit ses offices pour faire 
rendre au roi de Suède les places et pays de sa 
couronne en Allemagne , dont il étoit déjà 
dépouillé , et que cependant elle lui donneroit 
J des secours. 

' 5 °. La distance des lieux ne permettant pîts 
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d’envoyer des troupes au secours du roi de 
Suède, le Boi promit de lui faire payer cent 
cinquante mille écus tous les trois mois, pen- 
dant la durée de l’alliance. 

^ 6°. Ce subside devoit être réduit à la moitié, 
en cas de paix avant l’expiration du traité. 

7®. Que l’on paieroit d’avance une somme 
de trois cent mille écus pour les six premiers 
mois du subside. 

8®. Que les propositions de paix seroient 
réciproquement communiquées. 

9®. Que le Roi appuieroit les intérêts du duc 
de Holstein Gottorp et de sa maison , confor- ' 
mément aux traités du Nord , dont S. M. est 
garante. 

io“. Que si la France étoit attaquée, le roi 
de Suède la secourroit par une diversion ou 
par des secours effectifs. 

1 1®. Que ces secours seroient de cinq mille 
hommes d’infanterie , et de deux mille sept 
cents chevaux , ou de huit navires de guerre 
armés , et que l’on feroit un nouveau traité 
pour l’avantage réciproque du commerce. 

i'.i®. Cette alliance est limitée à trois ans, 
du jour de l’écliange des ratifications, et après 
son expiration, les traités de Westphalie , de 
Nimègue , de Ris-wick , de Baden et tous ceux 
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du iNord , dont le Roi est garant , doivent tou* 
jours demeurer dans leur force et vigueur, 

^ f 

POLOGNE. 

Les engagemens que le roi a pris avec le roi 
de Pologne, consistent dans un simple traité 
de bonne correspondance et d’amitié, condu 
à Rizzina le ao août 1714? et S. M. y promet 
seulement ses offices pour sa réconciliation 
avec la Sfiède. Voici ce traité ; 

Art. I. II y aura entre les deux Rois, leur 
couronne et leurs sujets , une amitié sincère 
et durable. 

JI. IlspromettentTun et l’autre d’employer 
leurs offices pour procurer le rétablissement 
.de la paix dans toute l’Europe. 

III. Ainsi le roi de Pologne s’engage d’inter* 
poser ses offices, pour accélérer la conclusion 
de la paix entre le Roi et l'Empereur; il se 
réserve cependant la liberté de fournir son 
contingent comme membre de l’Empire (i). 

IV. Le Roi promet de même d’agir , non- 
seulement à la Porte pour as.surer le maintien 
de la paix entre Its Tures et la Pologne, mais 
aussi auprès du roi de Suède , pour sa récon- 


( I J U étoit éjectcur de Saxe. . 


/ 


V 
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ciliation avec ses ennemis, pour le rétablis- 
sement de la paix dans le Nord. 

V. Ce traité sera confirmé et ratifié par les 
deux Rois dans le terme de deux mois, ou plu- 
tôt s’il est possible. 

VI. En foi de quoi ont signé Jean Zembeck , 
grand - chancelier de Pologne, le comte ue 
Fleming ( 1 ) ; et sur un autre exemplaire 
pareil , le baron de B^senval (2). 

\ 

PRUSSE. 

La situation où se trouvoient les affaires du 
royaume après la mort dufeuRoi,Tarmement 
que l’Empereur préparoit dès -lors , ce que, 
l’on savoit des desseins de ce prince , les dé- 
fiances et la jalousie que la puis.sance du feu 
Roi avoit excitées de toutes parts, et l’orage 
qui s’étoit élevé en Angleterre contre les mi- 
nistres qui avoient eu part à la paix conclue à 
Utrecht , faisant connoître la nécessité dont il 
étoit de prendre de solides mesures pour ne 
pas demeurer sans alliés , exposé à des entre- 
prises étrangères , et l’opiniâtreté du roi de 
Suède lui ayant attiré de nouveaux ennemis et 
de nouvelles disgrâces, qui lui ôtoient les 


(i) C’étolt le ministre saxon du roi Auguste, 
(a) Ambassadeur de France. 
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moyens de secouiÿ' la France si elle étoit atta- 
quée , S. A. R. , qui avoit inutilement fait pres- 
sentir le roi d’Angleterre sur la vue de former 
avec lui et avec la république de Hollande , 
l’alliance défensive qui a été depuis conclue , 
jugea qu’il étoit de sa prudence de s’assurer de 
celle du roi de Prusse , et le traité en fut con- 
clu à Berlin , le i 4 septembre 1716, aux con- 
ditions suivantes : • 

I. Sa Majesté promet de n’agir que comme 
médiateur dans les affaires du Nord. 

II. Ti’on se propose de dresser un projet 
pour la paix avec le roi de Suède. Le roi de 
Prusse s’engage à cesser toute hostilité contre 
cette couronne, au moyen de la cession de 
Stettin et de ses dépendances; et en cas de 
refus de cette cession , Sa Majesté prpmet de 
ne donner aucune assistance au roi de Suède. 

III. Elle garantit au roi de Prusse la posses^ 
sion de Stettin et de ses dépendances; et en 
cas de trouble , elle promet de lui donner un 
subside de six cent mille écus. 

IV. , liCrroi de Prusse stipule l’équivalent 
qu’il pourroit prétendre aù lieu de Stettin et 
de ses dépendances , et le Roi promet seule- 
ment ses offices à cet égard. • 

y. Le Roi promet de s’opposer à ce que 
Stettip soit remis en séquestre par l’Emperçurj 
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de fournir au roi de Prusse le même subside 
de six cent mille écus pour l’empêcher. 

VI. S. M. garantit à ce Prince tous ses états, 
conformément aux traités de Westphalie, et 
le roi de Prusse garantit aussi les états acquis 
à la couronne par les mêmes traités. 

VII. Le Roi promet de ne point attaquerr 
♦ l’Empire. 

VIII. L’on stipule réciproquement la garan- 
tie dfc traités d’Utrecht et de Baden. Le roi de 
Prusse s’engage k faire ses efforts pour empê- 
«her que l’Empire ne se déclare en aucun 
temps contre la France, et il se réserve seule- 
ment ses devoirs de Prince de l’Empire, eu cas 
de déclaration. 

IX. X et XI. L'on se promet réciproquement 
des secours en cas de troubles ; l’on réserve 
chacun 'ses alliances en ce qui n’est pas con- 
traire au traité , et* le roi promet ses offices 
pour la satisfaction du roi de Prusse dans la 
paix du Nord , et l’on convient de garder un 
secret inviolable. 

XII. L’alliance est limitée à dix années. 

a ’ 

' ANGIiETIRRE ET HOLLANDE. 

' Le traité d’alliance signé le 4 janvier der- 
nier , ne contient aucune stipulation secrète , % 
et comme il a été imprimé en entier , l’on se 
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remet à la lecture de ce traite , et l’on obser- 
vera seulement , qu’il n’a pour objet que le 
maintien de la paix sur le fondement des 
traites conclus à Utrecht , et la limitation des 
secours que l’on doit réciproquement se don- 
ner en cas de trouble. 

Après avoir expliqué à M. le maréchal de 
Tessé les engagemens que le roi a pris avec ♦ 
quelques-unes des jjuissances intéressées dans 
la guerre du Nord, il reste à l’instruireide ce 
qui s’est passé jusqu’à présent par rapport au 
Czar. 

Comme les offices que le feu Roi s’étoit 
efforcé de rendre au roi de Suède, avoient prin- 
cipalement pour objet la vue de séparer ses 
ennemis , et que S. M. s’en étoit ouverte au 
roi de Prusse, ce Prince, qui n’avoit aucun 
engagement avec elle, et qui étoit d^à étroi- 
tement lié avec le Czar, lui en révéla le secret; 

’ en sorte que le Czar , qui avoit , pendant le 
cours de la dernière guerre, pris des préjugés 
peu favorables à la France sur les relations de 
nos ennemis, marquoit en toutes occasions sa 
défiance. • 

Tel étoit l’état des choses à cet égard , lors 
de l’avènement du Roi à la couronne , et 
S. A. R ., persuadée de l’importance dont il étoit 
d’effacer ces préjugés , pour lever au moins les 
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obstacles qu’ils pouvoient apporter à l’adniis- 
sion de la médiation de S. M. dans les affaires 
du Nord , a profité de toutes les occasions de 
faire assurer le Czar, que le Roi 11e voulant 
agir que par des offices, il ne seroit rien fait 
de sa part qui pût s’écarter des loix de la simjile 
médiation. Elle lui fit insinuer en meme «temps, 
que ses grandes qualités ne l'ayant pas rendu 
moins recommandable que sa puissance, S. M. 
seroit toujours disposée à former et à entre- 
tenir avec lui des liaisons d’amitié , et à les 
fortifier encore par un traité de commerce 
entre ses sujets et ceux de ce Prince. 

Ces assurances avoient déjà produit leur 
effet, lorsque le Czar eut, l’année dernière, 
une entrevue àHavelberg avec le roi de Prusse. 
Comme le dernier de ces deux Princes avoit 
été instruit , pendant le cours de la négocia- 
tion pour l’alliance conclue avec lui , des dis- 
positions de S. M. et de celles de S. A. R. par 
rapport au Czar, il crut sans doute que, res- 
serrant les nœuds de ses liaisons avec lui, il 
devoit prendre des mesures pour les fortifier 
encore , en les rendant communes avec S. M. , 
et il le lui fit proposer. 

Son intention n’étoitpas de prendre avec le 
Czar des engagemens aussi forts , et elle étoit 
d’ailleurs entrée dans des liaisons étroites avec 
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l’Angleterre et la Hollande, par le traite' d’al- 
liance signé à Haye au mois de janvier der- 
nier, qui n’auroient pu s’accorder avec les 
' vues du Czar ; ainsi elle ordonna à M. le comte 
de Rottembourg d’en faire connoître les con- 
séquences au roi de Prusse, et de lui repré- 
senter’, qu’il lui importoit à lui-même , de ne 
pas prendre des engagemens qui pussent le 
priver de l’avantage d’être admis dans l’al- 
liance de la Haye, où il trouver-^^^t une sûreté 
entière , et beaucoup plus de sol té que dans 
ses liaisons trop étroites avec le dont il 

ëtoit aisé de prévoir les iuconvémens. 

Cette représentation parut faire quelque 
impression sur le roi de Prusse , et M. de Knip- 
hausen , chargé des affaires de ce Prince au- 
près du Czar pendant son dernier séjour en 
Hollande , après avoir fait à M. de Château- 
neuf des premières ouvertures, qui tendoieut 
à rendre tous les intérêts de ce Prince com- 
muns avec S. M. , il se réduisit, vers la fin du 
mois de mars dernier , à des propositions plus 
simples, dont l’ambassadeur de S. M. en Hol- 
lande rendit compte par sa lettre du 3o du 
même mois, et qui se réduisirent à ce qui 
suit : 

I®. Que le Czar garantiroit les' traités 
d’Utrecbt et de Baden, sans exiger aucune 
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garantie,, ni par rapport à ses états, ni par • 
rapport à ses conquêtes , connoissant qu’il ne 
peut demander la garantie de ses conquêtes 
jusqu’à ce qu’elles lui aient été cédées. 

2 ”. Que S. M. ne donneroit aucun subside 
au roi de Suède, pendan||ia durée de la, guerre 
entre ce Prince et le Czar. 

3°. Qu’elle emploieroit ses offices pour la 
paix du Nord , sans partialité pour le roi de 
Suède. 

V» * 

4”. Qu’el' -donneroit au Czar un subside de 
vingt -cino,. .ille écus par mois, pendant le 
reste de la guerre du Nord. 

Les choses étoient dans cette situation, lors- 
que le Czar est parti de Hollande pour venir 
ici , et M. le maréchal de Tessé est instruit par 
lui-même, des ouvertures que les ministres de 
ce Prince ont faites pour reprendre cette négo- 
ciation; aUisi il reste seulement à l’informer 
■des vues que S. A. R. se propose , dans les liai- 
sons qu’elle croit que le Roi pourroit former 
avec le Czar. * 

Le premier objet qu’elle a eu jusqu’à pré- 
sent , est de mettre S. M. en état d’avoir une 
part principale dans la médiation de la pai| 
du Nord , en telle sorte que la cour de Vienne 
ne puisse pas, en se mettant seule en posses^ 

• sion de cette médiation , ménager de nou-, 
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.veaux moyens d’executer ses projets ambi' 
lieux ; et comme il est certain que les secours 
^ qu’elle pourroit tirer du Czar , pourroient 
beaucoup contribuer à rassurer cette cour, 
contre ce qu’elle auroit à craindre de la part 
des principales puis«||nces du Nord et de l’Em- 
pire, S. A. R. regarde comme un point impor- 
tant de pouvoir engager ce Prince, de manière 
qu’il perde désormais toute idée de former des 
liaisons avec la cour de Vienne , et que celles^ 
que S. M. aura formées avec lui , puissent ser- 
vir de fondement à des cngagemens plus étroits, 
selon que les événemens pourroient l’exiger 
dans la suite, et selon les facilités que le Czar 
pourra conserver, pour demeurer à portée de 
rendre son alliance solide et convenable aux 
intérêts du Roi. 

Les rues du Czar peuvent à la vérité être 
bien plus étendues et peut-êtr% plus pro- 
chaines. L’on a eu lieu de croire , en plu- * 
sieurs occasions , qu’il desireroit extrêmement 
d’avoir une part principale dans les affaires de 
l’Europe , et particulièrement dans celles de 
l’Empire, et l’on peut croire aussi , avec quel- 
que vraisemblance , que le roi de Prusse for- 
tifiera encore cette disposition , pour conser- 
ver , autant qu’il le pourra, un aussi puissant 
appui. 

V 
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Il sera de l’habiletë de M. le maréchal de 
Tessé, de laisser expliquer les ministres du 
Czar, de manière que l’on puisse connoître 
quels peuvent être les véritables desseins dece 
Prince dans la conjoncture présente, sans reje- 
ter absolument leurs ouvertures ; mais aussi 
sans prendre de sa part aucun engagement qui v 

puisse excéder ce que S. A. R. lui fait expli- 
quer de ses intentions. 

11 peut seulement, s’il le juge absolument 
nécessaire , pour ne pas laisser tomber la négo- 
ciation, et pour écarter les défiances qu’une 
trop grande réserve pourroit faire naître, lais- 
ser entendre comme de lui-même que, dans 
les dispositions où" l’on- est de part et d’autre, 
de* s’unir plus étroitement, à mesure que les 
convenances se découvriront davantage , l’on 
pourroit peut-être en même temps que l’on 
feroit un traité de bonne correspondance et 
d’amitié , faire une convention particulière et 
qui demeureroit secrète , pour régler dlavance 
les assistances que l’on donneroit au Czar, 's’il 
employoit ses forces en faveur du Roi ou de 
ses alliés , et particulièrement pour le secours 
du roi de Prusse , et faire connoître qu’il fau- 
droit avoir attention , si l’on formoit cette 
convention, de n’y rien insérer qui puisse être 
.contraire aux engagemens-que le Roi a pris 


Digiiized by Google 



336 MÉMOIRES DE TESSÉ, 

par le traité d’alliance conclu à la Haie entre 

M., le roi d’Angleterre et la Hollande, dont 
tous les articles ont été rendus publics. 

Entre les raisons dont M. le maréchal de 
Tessé peut se servir , pour combattre et pour 
éluder des erigagemens précis et plus forts que 
ce qui convient à la bonne correspondance et 
à l’amitié , il peut faire connoître que tout ce 
qui excéderoit ces termes dans la conjoncture 
présente , ne serviroit qu’à exciter des dé- 
fiances; que celles que le Roi de Suède pour- 
roit prendre , excluroient inutilement la mé- 
diation de S. M. dans la paix du Nord, où elle 
peut être très-utile aux intérêts du Czar et 
du roi de Prusse ; et quoiqu’elle ne veuille , 
en effet , aider le roi de Suède que de ses 
offices , dans toute la suite de la guerre du 
Nord et dans la négociation pour la paix , de 
même qu’elle veut en user avec les autres puis- 
sances qui y sont intéressées, c’est-à-dire avec 
une p^faiteimpartialité, il seroit contre toutes 
les règles de la bienséance, qu’ayant avec ce 
Prince un traité qui doit subsister encore pen- 
dant dix mois , elle prît des engagemens qui y 
fussent formellement contraires ; qu’après son. 
expiration , elle pourroit entrer dans d’autres 
mesures, et qu’en attendant, un traité d’ami- 
tié et une convention pour l’atilité réciproque 
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<lu conjmerce des sujets de part et d’autre , 
fera un premier fondement qui servira eoitime 
de base à des liaisons plus étroites , qu’il sera 
bien plus aisé de terminer lorsque les alfaires 
du Nord auront pris une forme fixe qui 
puisse permettre d'assurer plus solidement 
ces liaisons , ou lorsque les engageniens de 
S. M. avec la Suède seront finis. 

L’on peut encore , selon les circonstances , 
faire remarquer, que S. M. n’est pas seulement 
retenue par la considération des engagemens 
qu elle a pris* par le traité d’alliance qu’elle 
vient de faire avec l’Angleterre et avec la Hol- 
lande, et dont elle ne p( vit s'écarter en aucune 
manière; mais que dans les affiûres qui ont 
rapport à l’Empire et aux Etats du Nord, 
elle a aussi des engagemens connus de toute 
l’Europe, par la garantie des traités deWest- 
phalie , de celui d’Oliva et de plusieurs autres. 
Quoiqu’elle ne se propôse pas' d’en demander 
ni d’en soutenir l’exécution , soit pendant le 
cours de la guerre, soit dans la négociation 
de la paix , elle ne poûrroit cependant sta- 
tuer présentement avec honneur, des 'condi- 
tions qui y fussent formellement contraires, ^ 
sans le consentement et le concours des par- 
ties intéressées , et que c’est une raison' qui 
ne subsistera que jusqu’à la paix du Nord , 

TOMJE II. 22 
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puisqu’alors les garanties de ces traittÿ n’obli- 
geront plus S.'M. , qu’en ce à quoi il n’aura 
pas été dérogé ; qu’au èontraire , elle sera en 
droit de garantir les nouvelles conditions et 
la nouvelle forme qui seront établies par le 
traité de la paix du Nord , et de s’unir avec le 
Czar , de manière et sur des fondemens qui 
pourront encore augmenter la considération 
que ce Prince s’est déjà acquise dans l’Europe ; 
que comme S. M. et le Czar ne peu vent jamais 
avoir d’intéi'éts à démêler ensemble , les liai- 
sons établies sur ces fondemens , ne peuvent 
être qu’utiles à l’une et à l’autre puissance , 
sans qu’il puisse en naître . des inconvéniens 
capables d’en altérer la force , ni d’en dimi- 
nuer ks avantages. 

Comme il pourroit arriver que M. le baron 
de Knipbausen , qui a paru , dans les. der- 
niers temps , touché du d^ir d’unir le Czar et 
le Roi son maître avec le Roi , continueroit 
d’agir sur ces mêmes principes , et qu'iudé- 
pendamment des ordres qu’il auroit reçu de 
Berlin sur ce sujet , sou affection particulière 
le portât encore à insister sur des engage- 
mens plus étendus que ceux que S. A. R. croit 
que le Roi peut prendre en cette occasion , il 
est nécessaire d’être mesuré dans les confi- 
dences que l’on pourroit lui faire pour ralen- 
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tir son ardeur , si elle paroissoit trop grande ; 
mais cependant il sera bon de lui faire obser- 
ver, qpe les intérêts du Roi son maître ont 
une part principale à la résolution que S. A. R. 
a prise , de réduire présentement les engage- 
mens du Roi avec le Czar aux termes de la 
bonne correspondance et de l’amitié; que des 
liaisons plus particulières avec ce prince con- 
jointement avec le Roi son maître , alarme- 
roient l’Empire , et pourroient exciter la dé- 
fiance et la jalousie des princes voisins et du 
roi de Prusse ; que ce seroit encore un obs- 
tacle de plus à son admission dans l’alliance 
de la Haie, que S. A. R. a toujours en vue , 
et à laquelle elle travaille avec application , 
et que par conséquent l’on s’Sxposeroit à le 
priver des avantages et de la sûreté qu’il y trou- 
veroit, contre quelqu’événement qui puisse 
arriver dans les autres Etats de l’Europe ; qu’il 
est bon et même très-confcwine aux intentions 
de S. A. R. , de jeter en cette occasion les fon- 
demens d’une liaison étroite entre le Roi , le 
roi de Prusse et le Czar; mais qu’avant que 
d’en étendre les engagemens , il est de la pru- 
dence de voir quel sera le dénouement des 
affaires du Nord , et quels seront les moyens 
que le Czar conservera pour les secours de ses 
alliés ; qu’il est aisé de juger que l’éloignement 
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de ses Etats -, et le défaut d’une communica- 
tion directe , y apportera toujours de grands 
obstacles ; et qu’ainsi il est d’une extrême 
jnq)ortance pour le roi de Prusse , qu’en s’as- 
surant de l’amitié de ce prince, il ne se prive 
pas des appuis solides qu’il peut se ménager 
d’ailleurs. 

M, le maréchal de Tessé aura remarqué dans 
ce qui a déjà été expliqué, que S. A. R. ne 
veut absolument prendre avec le Czar aucune 
liaison*qui puisse être contraire , en quelque 
manière que ce soit , à celles qui ont été prises 
par le traité d’alliance avec l’Angleterre et 
avec la Hollande , ni donner aucun juste sujet 
d’ombrage à ces deux puissances ; elle veut 
donc , que ce qui pourra être négocié avec le ' 
Czar soit toujours subordoUnéàcette vue, et que 
-M. le maréchal de Tessé se renferme dans ses 
conférences avec les ministres de ce prince, 
dans les expressions d’un simple traité d’ami- 
tié et dfe bonne correspondance , fortifié d’un 
traité de commerce qui doit avoir pour fon- 
dement , de faire jouir les sujets du Roi des 
mêmes avantages et des mêmes privilèges dans 
les ports du Czar, dont les sujets de ce prince 
jouiront dans les ports du royaume , en sorte 
que l’égalité soit entière. 

A l’égard de la demande que' feront les 
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ministres du Czar , que le Roi ne puisse aider 
directement ni indirectement le roi de Suède , 
M. le maréchal de Tessé leur représentera, que- 
le traité que le feu Roi avoit conclu avec ce 
prince, et par lequel il avoit promis un sub- 
side de six cen* mille écus, ne devant expirer 
que dans dix mois ,.S. M. ne doit faire aucune 
stipulation qui puisse être formellement con- 
traire à cetengagement; mais il les assurera que 
le Czar aura lieu d’être content de la manière 
dont il en ser^ usé à cet égard , aussi bien 
que dans tout ce qui aura rapport aux inté- 
rêts de ce prince dans la |||fgociation de la paix 
du Nord. 

Il ne faut aussi donner aucune espérance 
aux ministres du Czar, que S. M. '^puisse être 
portée à lui donner présentement le subside 
de trois cent mille écus qu’il avoit fait deman- 
der. Il y a lieu de croire qu’ils n’insisteront 
pas sur cette prétention ; mais s’ils le faisoient, 
M. le maréchal de Tessé peut laisser entendre , 
sans s’en expliquer formellement, que si le 
Czar se trouvoit engagé par l’effet du traité 
que l’on se propose de faire avec lui , à agir 
én faveur de la France ou pour* les amis de 
S. M. , ce seroit un cas différent , et dans 
lequel on pourroit accorder ce subside , et il 
sera, bon , si l’on est obligé de laisser entre- 
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voir cette espérance , de faire remarquer en 
même temps à M. de Kniphausen, mais en 
particulier , que ce seroit une nouvelle marque 
de l’attention de A. R. aux avantages et à 
la sûreté du roi de Prusse , puisque les cas que 
l’on peut prévoir présentemeift, ne peuvent 
regarder que lui, et qu’en ce cas S. A. R. 
accorderoit ce subside à ses instances. 

Comme les ministres du Czar paroissent 
disposés à demander, qu’il soit inséré dans le 
traité que ce prince propose quelques con- 
ditions en faveur du roi de Prusse , et qu’il 
y a lieu de croire ^e n’étant point instruit 
des liaisons que ce prince a prises avec le Roi , 
ils regarderoient comme un point capital d’ob- 
tenir présentement pour lui la garantie de 
Stettin et de ses dépendances , il sera néces- 
saire que M. le maréchal de Tessé se con- 
certe avec M. de Kniphausen sur ce sujet, et 
qu’après lui avoir fait connoître , combien il 
importe au Roi son maître de se renfermer, 
dans la conjoncture présente , dans des enga- 
gemens généraux avec le Czar , il lui fasse 
observer, qu’en continuant de garder le secret 
sur ceux qui ont été formés entre le Roi et le 
Roi son maître , il seroit bon que , pour mar- 
quer plus de considération pour le Czar , il 
parût que la garantie de Stettin que S. M. 
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renouvellerôit en celte occasion , fût accordée 
aux instances de ce prince , puisque ce seroit 
un moyen de le rendre plus facile sur les autres 
conditions du traité. 

A l’égard des garanties dont les Ministres du 
Czar pourroient renouveler la deœapde , pour 
les Etats conquis par ce prince sur la Suède , 
M. le maréchal de Tessé saura bien faire usage 
des raisons expliquées dans ce mémoire , et 
qui font connoitre clairement que S. M. ne 
pourroit les accorder ^ sans s’exposer au re> 
proche d’être contrevenu aux engagemens for- 
mels de sa Couronne j mais à toute extrémité, 
et s’il ne pouvoit éviter de laisser entrevoir 
quelque condescendance à cet égard , sans 
s’exposer à rompre toutes mesures , il pour- 
roit faire entendre , qu’il croit que le Roi 
pourroit accorder cette garantie conditionnel- 
lement , pour avoir son effet seulement après 
que le Czar auroit obtenif par un traité de 
paix, 'la cession de la partie de ses conquêtes 
qu’il pourra garder , et seulement dans l’éten- 
due de ces mêmes occasions. 

Les conditions qui regardent le commerce 
sont , jusqu’à présent , assez obscures. L’on 
n’est point instruit des qualités des marchan- 
dises qui peuvent convenir dans les ports du 
Czar , et qui pourroient y étse postées d’ici. 
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L’on ne sait pas assez exactement aussi , quelles 
seroient celles que les vaisseaux français pour- 
roient y trouver pour leur retour dans le 
royaume, et l’on ignore absolument .quelles 
soûl les lois et la police de ces ports , quels 
firoits se perçoivent sur les marchandises que 
l'on y porteroit et sur celles que l’on en pour— 
roil tirer, s’il y a des privilèges pour les mar- 
cliaiuls étrangers , et s’il y a des nations favo- 
risées , en telle sorte qu’elles puissent faire 
leur commerce plus avantageusement , que 
les sujets du roi ne pourroient faire le leur ; 
ainsi il est bien difficile He pouvoir rien statuer 
de solide à cet égard , au lieu que les loix des 
ports et de la navigation du royaume , et les 
tarifs des droits qui s’y lèvent étant publics, 
les miniélres du Czar peuvent en avoir une 
entière cônnoissance , et il paraît qu’étant 
eux- mêmes touchés de cette difficulté , ils 
regardent' comme un moyen de la lever, la 
proposition 'de faire jouir les sujets du Roi 
«laiis les ports du Czar , des mêmes avantages 
dont les sujets de ce prince jouiront dans ceux 
tlu royaüni'e. , 

Cet- expédient ne paroît pas mauvais jus- , 
qu’à présent , quoiqu’il soit vrai qu’il ne suf- 
firoil pas pour assurer les avantages des sujets 
du Roi , si quelqu’aulre nation avoit dans le$ 
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ports du Czar , des privilèges ou des exemp- 
tions plus favorables , que ne seroit l’égalité 
de traitement que l’on se propose ; mais quand 
même l’on seroit assuré sur ce point , il est 
bon que M. le maréchal de Tessë demande 
tous les éclaircissemens , que l’on vient de 
remarquer qui seroient nécessaires pour agir 
avec une entière connoissance ,* afin de pou- 
voir se servir de ce prétexte .pour entretenir 
les conférences sur cette difficulté , aussi long- 
temps qu’on le jugera nécessaire , pour apla- 
nir celles qui pourroient se trouver d’ailleurs 
dans les poi#ts essentiels de l’allianSe que 
l’on se propose.de faire, sans être obligé de 
s’expliquer sur les dernières résolutions de 
S. A. R., et sans s’exposer à voir rompre les 
conférences ; et comme le séjour du Czar dans 
le royaume , ne peut pas être d’une longue 
durée , l’on peut croire avec fondement , que 
lorsque le temps de son départ approchera , 
sçs Ministres s’expliqueront eux-mêmes, de 
manière que l’on pourra juger avec certitude 
des intentions de ce princ^, et prendre aussi 
les dernières résolutions. 

11 paroîtroit de quelque importance d’en- 
gagenles Ministres du Czar , à coinmupiquer 
le traité fait entre ce prince et le roi d’An- 
gleterre , comme électeur d’IIanover , et le 
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projet formé depuis , écrit de la main de 
M. Townsend et qui fut remis à M. Ite prince 
Kurakin , dans son dernier voyage en Angle- 
terre , pour confirmer ce même traité en qua- 
lité de roi de la Grande-Bretagne ; non-seu- 
lement parce qu’il peut y avoir dans ces deux 
pièces plusieurs circonstances qui donneroient 
des lumière^ ,♦ par rapport à ce que l’on peut 
stipuler pour le traité de bonne correspon- 
dance , et pour celui de commerce que l’on 
se propose de faire , mais encore parce que le 
roi d’Angleterre témoignant présentement de 
l’éloigAement pour le Czar , et^ ses ministres 
supposant que l’on ne peut prendre aucune 
liaison solide avec ce prince , il ne seroit pas 
indifférent de pouvoir leur faire connoître , 
qu’ils en ont eux-mêmes formées avec lui qui 
ont donné lieu à l’entrée des Moscovites dans 
l’Empire ; et il seroit bon par cette raison , 
que l’on pût avoir des copies de ce traité et 
du projet de confirmation qui en avoit été 
dressé. 

M. le maréchal ^e Tessé pourroit peut-être 
porter ces, Ministres à lui^ donner ces deux 
traités j en leur faisant remarquer , que le 
Roi ne voulant rien faife dont le roi-*d’ An- 
gleterre puisse avoir lieu de se plaindre , la 
connoissance que l’on auroit des engagemens 
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que ce prince a pr^ avec le Czar leur maître ^ 
pourroit peut-être aplanir les difficultés qui 
naîtroient à cette occasion ; et s’il remarquoit 
qu’ils eussent , quelque défiance que le traité 
d’alliance de la Haie, tel qu’il est imprimé, 
ne fût pas fidèle, il peut leur offrir de leur 
en faire voir l’original , en même temps qu’il 
les assureroit qu’il n’y a aucun article secret. 
Il pourroit aussi leur faire voir quelques ar- 
ticles de celui de Suède , dont on lui remet 
une copie entière ; mais en ce cas le mieux 
seroit d’en former un, qui ne contiendroit que 
les conditions qu’on voudroit bien leur com- 
muniquer et qui paroîtroit entier. ^ 

M. le maréchal de Tessé ne doit faire au- 
cune mention dans ses conférences avec les 
ministres du Czar , du traité avec la Prusse , 
dont ils n’ont point eu de connoissance jus- 
qu’à présent , le roi de Prusse l’ayant ainsi 
désiré. 

Il paroît inutile d’entrer présentement dans 
un plus grand détail sur tout ce qui peut 
faire la matière de cette négociation , M. le 
maréchal de Tessé étant à portée de rendre 
compte à S. A. R. de ce qui se passera à cet 
égard et de recevoir ses ordres ; et la seule 
chose que l’on croit devoir lui répéter encore , 
est que S. A. R. ne veut s'écarter en quoi que 
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ee puisse être , des engag|mens qu’elle a pris 
par le traité de la Haie , ni donner le moindre 
sujet d’ombrage au roi de la Grande-Bretagne ; 
et que , comme elle croit en effet ne devoir 
pas porter les liaisons du Roi avec le Czar 
au-dela des simples termes d’amitié et de bonne 
correspondance , il ne peut trop peser ses 
expressions dans ses conférences, en sorte que 
ks ministres du Czar se portent par eux- 
mémes , s’il est possible , à ne rien exiger 
de plus. 
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I 

CHAPITRE XIV. 

Le maréchal de Tessé porte la main de justice au sacre de 
Louis XT. 11 quitte la cour et se retire aux Camal- 
dules. On -veut l’envoyer ambassadeur extraordinaire 
en Espagne , à l’époque de l’abdication de Philippe v. 
11 répugne à cette mission. On lui assure, de même qu’à 
son fils aîné , la charge de premier écuyer de la future 
reine de France , et il part. Détails intéressans sur la 
situation et les intrigues de la cour de Madrid, et anec- 
'’otes singulières sur Philippe v , la Reine sa femme et 
le jésuite Bcrmudez, confesseur du Monarque. Torts 
qu’un Espagnol instruit trouve à M. de Tessé. 11 con- 
^tribue à engager Philippe à remonter sur le trône , à la 
mort de Louis i®*' , son fils. Le Roi lui donne la Toison- 
d’or et le comble, de même que la Reine, de magnifiques 
présens. 11 revient en France et meurt. 

Le maréchal de Tessé porta la main de justice 
au sacre de Louis xv, le a 5 octobre 172a. 
Depuis J il quitta les affaires et se retira aux 
Camaldules (i), dans une petite maison qu’il 
s’y étoit procurée, pour ne plus s’occuper que 
de l’autre monde. 

Alafinde 1 723, le ministère français, informé 


(i) Dans 1e bois de la Grange près du bourg d’icres, 
sur la rive droite de la rivière de ce nom. Ce monastère a 
été supprimé comme tous les autres depuis la révolution. 
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que Philippe v, tombé dans la plus haute dévo* 
tion , se proposoit de résigner la couronne à 
Louis , son fils aîné , prince des Asturies , âgé 
seulement de seiEe ans (r), et s appercevant 
depuis quelque temps que les ministres espa- 
gnols entraînés par corruption ou par de fausses 
vues , témoignoi^nt à l’Angleterre , sinon un 
dévouement total , du moins une déférence éga- 
lement-nuisible aux vrais intérêts de la France 
et de l’Espagne , sentirent la nécessité d’en- 
voyer à Madrid un négociateur assez clair- 
voyant, pour bien observer la situation de 
cette cour , et tâcher en même temps de la 
ramener à un système politique plus raison- 
nable : objet d’une extrême importance pour 
les deux nations, sur-tout au début d’uu nou- 
veau règne. Le maréchal de Tessé fut choisi 
po^r se rendre à Madrid, en qualité d’ambas- 
sadeur extraordinaire.'. On eut de la peine à le 
tirer de sa retraite , et on n’y auroit peut-être 
pas réussi , si on ne lui avok proposé un grand 
avantage, avec la facilité de le faire tourner au 
profit de sa famille. Le mariage de Louis xv 
avec l’infante d’Espagne Marie- Anne-Victoire , 
fille du roi Philippe v, avoit été arrêté en sep- 
tembre 1721, Il fut convenu qu’en attendant 


(1) Il étoit né le aS août 1 707. 
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que la princesse devînt nubile , elle seroit 
amene'e et élevée en France. On la reçut sur 
les frontières leg janvier 1722 , èt pour décider 
le maréchal de 'fessé à accepter la mission qu’on 
lui destinoit, on lui offri^ auprès de la future 
reine , la même charge qu’il avoit remplie 
auprès de la duchesse de Bourgogne-; c’est-à- 
dire , celle^le grand et de premier écuyer. Les 
provisions lui en furent expédiées le 2 janvier 
1724 , et il obtint le 20 octobre suivant, que la 
charge passât au comte de Tessé son fils aîné. 

Le Maréchal s’étoit hâté de partir pour l’Es- 
pagne le 26 janvier, sur la nouvelle que Phi- 
lippe V avoit réalisé son projet d’abdication , 
par un décret daté du. 10 janvier, qu’il avoit 
fait proclamer roi son fils le 17, et s’étoit retiré 
aussitôt avec la reine sa femme , Elisabeth Far- 
nèse (i) , qui ne partageoit pas son goût pour 
la solitude, au château de Saint- Ildefonse, 
( miniature du palais de Versailles , et bâti à 
grands frais , ) pour s’y livrer sans distraction 
à des exercices de piété, et ne vaquer désormais 
qu’aux moyens d’assurer 'son salut éternel , 
dont il se flattoit que le jésuite Bermudez , son 


( i) Il l’aroit épousée le 16 septembre 17141 api^s la mort 
de la princesse de Savoie, sa premiece femme , décédée le 
1 4 févrièr précédent. ' 
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confesseur, seroit le principal instrument; 
aussi n’a voit-il pas oublié de l’emmener à Saint- 
Ildefonse , où le maréchal de Tessé s’arrêta 
avant de se rendre à Madrid. Il fut très-bien 
reçu, et exhorta , stjon ses instructions, Phi- 
lippe à conserver un grand empire sur son 
fils ; ce que la Reine appuya fortement , de 
même que le ministre , marquis detirimaldo , 
qui dit : Le roi Philippe n’est pas mort , ni 
nous non plus. Le maréchal de Villars nous 
apprend dans ses Mémoires (i) , que madame 
de Grimaldo étoit encore plus vivante que 
son mari , et avoit la réputation d’aimer les 
présens. Le m arquis deSai n t-Phil ippe assure (2) , 
qu’à l’exception d’un bon accueil, M. de Tessé 
n’obtint rien de la cour de Saint Ildefonse , 
qui le renvoya pour tout le reste au roi Louis , 
et que celui-ci nomma pour traiter avec lui , 
' le marquis de Mirabal, président -de Castille , 
peu favorable à la France. Le même écrivain 
ajoute , qu’on publia , que la principale com- 
mission du Maréchal étoit d’engager la cour 
dé Madrid, à consentir que l’on mariât l’in- 
faote d’Espagne au prince du.Bi*ésiI ( 3 ) , et que 

(i) Tome ni', page 122. 

• I2) Voyez le!» Mémoires du marquis de Saint-Philippe , 
lome iv , pages^iyo etl7i._ 

( 3 j Elle épousa effectivement depuis, le 19' janvier 
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le roi Très-Chrétien en épousât une autre , 
pour accélérer , s’il étoit possible , la naissance 
d’un héritier, l’Infante ne pouvant avoir des 
enfans de neuf à dix ans ; et que le prince du 
Brésil épousant cette princesse, le roi de France 
offroit de prendre en mariage l’infante Marie- 
Magdelainede Portugal, sa sœur, qui avoil treize 
ans,- âge presque égal à celui du monarque. 
L’âge de l’infante d’Espagne approchoit de celui 
du prince du Brésil , qui n’avoit que dix ans, 
et la France se chargeoit, dit-on, de négocier et 
' de conclure ces alliances. On croit que le mar- 
quis de Saint-Philippe fut mal informé , et il 
paroît que M. de, Tessé ne fit aucune ouver- 
ture sur ce projet de mariages, d’autant que la 
cour de France étoit alors fort mécontente de 
celle de Lisbonne , d’où elle ne tarda même 
pas à retirer son ambassadeur. • 

•La lettre qui suit dispense de s’appesantir sur 
l’état de la cour d’Espagne , et sur les négocia- 
tions du maréchal de Tessé. On ignore de qui 
est cette lettre , mais on doit la stipposér écrite 
par un homme marquant, (peut-être le,dùc de 
Noailles), qui l’adressa vraisemblablement au 
comte de Morville , ministre des affaires etrau- 


1729, Joseph, prince du Brésil, roi de Portugal, 1 « 
3 i juillet 1760, à la mort de Jean v , son père. 

TOME II. , ^3 . 
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gères ; et celui-ci en remit copie au duc de 
Bourbon , premier ministre, dans les papiers 
duquel elle a été trouvée. 

A Paris, le 2 juin 1724. 

Un négociant des plus considérables d’Es- 
pagne , que je connois de longue main pour 
homme de vtête et d’expérience , est arrivé 
depuis deux jours en cette ville. Vous ne serez 
peut-être pas fâché d’apprendre comme il pense 
sur les affaires de son pays. 

Je lui ai» demandé si l’on s’appercevoit de 
quelque changement avantageux 'depuis le 
ehangement des rois. Il m’a répliqué, qu’il 
fi’en paroissoit point d’autre , hormis que l’on 
haisoit la main de Louis , au lieu de celle de 
Philippe que les mêmes ma'ximes y gouver- 
’noient toujours le timon , que le jeune roi 
avoit de bonnes inclinations, avec beaucoup 
de docilité , qui le rendoit fort soumis aux 
leçons émanantes de Saint-Ildefonse ; que le 
marquis de Grimaldo étant le dépositaire des 
secrets de l’ancienne IReineet des vues particu- 
lières que cette princesse peut avoir , étoit 
l’organe de tout ce qui se fait en Espagne , par 
le moyen de ses créatures, dont il avoit rempli 
les places de confiance et même les bureaux ; 
que le marquis de Mirabal , président de Cas- 
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lille , Castelar, ministre de la guerre , Patigno, 
de la marine, et Inachosa, tresorier-géuéral ^ 
étoient les seuls qui osassent heurter contre 
son autorité. * 

Je lui demandai s’il éloit vrai que l’on taxât 
Grimaldo d’étre pensionnaire de la Grande- 
Bretagne. Il m’a répondu , que ce soupçon étoit 
fondé, surce que le Marquis avoLt paru se prêter 
de bonne grâce à tous les désirs des Anglais et 
du cardinal Dubois , depuis la sortie du car- 
dinal Alberoni , et les favorisoit en tout , par 
préférence , aux Français et aux autres nations ; 
que ce ministre avoit été fort avant dans la 
cabale formée peu avant l’fbdication du roi 
Philippe , dont le but a paru être de réduire 
les affaires à l’état où elles étoient sous le règne 
de Charles ii, de désarmer rEspagne, et de la 
soumettre à la gparantie des Anglais , au moyen 
de laquelle ceux-ci dévoient avoir tout le com-_ 
merce des Indes , dont ils ont déjà la meilleure 
portion; que Grimaldo étoit censé aussi sus- * 
ceptible du désir de s’enrichir , que les Anglais ' 
sont disposés à répandre, qjour gagner les per- 
sonnes qui leur peuvent être utiles , et que 
sûrement le Marquis en avoit reçu des pré- 
sens (i).* 


(i) On lit dans les Méinoirq» du nj^^réçhal 4 e Villars , 
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Je le questionnai sur ce que l’on pensoit ert 
Espagne de M. le maréchal de Tessé. Il me dit^ 
que tous les bons Espagnols s’étoient attendus 
que le Maréchal auroit fait faire maison neuve, 
par l’élévation d’un premier ministre du cali- 
bre d’Alberoni, lequel auroit pu décrasser le 
gouvernement. 

Ils jugent à présent que la fermeté du Maré- 
chal n’étoit pas suffisante, pour surnioiîter les 
préventionsdu roi Philippe envers hn favori (r) 
soutenu par la Reine ; que l’amitié person- 
nelle du Maréchal pour le Roi , a contribué à 
le faire échouer ^r un excès de complaisance ; 
que pprimaldo a su gagner des adversaires dont 
le Maréchal avoit ordre de prendre les lumières, 
et que , par cette voie , on en éloit venu à un 
accommodement qui a été rendu facile par la 
maladie de Castelar , lequel s^portoit contre ; 
que par cet accommodement les affaires de- 
meuroienldans la même langueur; queM.Oren- 
dain (a), qui travaille seul avec le jeune Roi et 
M. le Maréchal , est un élève de Grimaldo et 

tome III , pages i45 et i5o , que Grimaldo fut convaincu, 
par un aveu qu’il fut obligé de faire lui-méme au Roi , 
d’avoir reçu de l’argent de l’Angleterre , et qqece fait fut 
encore avéré d’une autre manière. 

(i ) Le marquis de Grimaldo, 

( 3 ) Secrétaire des dépêches d’Etat. '■ 
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a sa fortune à faire; qu’à la vérité l’onneman- 
queroit pas d’entretenir le Maréchal de pro- 
messes flatteuses pour le commerce et l’aug- 
mentation de la marine; mais que les Anglais 
trouveroient moyen d'éluder la première , et 
que la seconde s’anéantiroit par les délais et 
par le manquement de fonds ; prétexte ordi- 
naire mis en usage depuis que Grimaldo est 
parvenu au ministère , pendant que le tréso- 
rier Inachosa, homme droit^ accrédité, s’offre 
de fournir des fonds suffisans , pourvu qu’on 
.veuille lui confier la régie ; ce qui lui attire 
bien des traverses de la part de la clique 
opposée. 

Je priai mon ami de vouloir bien me dire 
son sentiment^ sur les mesures que l’on pour- 
roit prendre pour réparer le dérangement des 
choses, lime répondit que comme le maréchs^l 
deTessé avoit molli une foissur la première ten- 
tative d’un changement général , il ne croyoit 
pas que l’on dût s’en servir pour la seconde , 
en Ccjs que l'on ait intention d’y revenir ; qu’il 
faudroit , pour cette commission , une per- 
sonne , non - seulement d’un «aractère fort 
brillant par* une réputation imposante , mais 
qui sût joindre une grande souplesse d’esprit 
à beaucoup de fermeté ; une personne enfin , 
agréable au roi Philippe , dans les préventions 
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duquel la principale difficulté consistoit ; q«© 
si l’on ne jugeoit pas à propos d’en venir à ce 
point-là , et qu’on veuille seulement mettre à 
pi’oGt la présente situation, des affaires , ses. 
avis seroienl que l’on choisît une personne de 
distinction, parmi ceux qui sont propres pour 
les grands et menus détails du ministère , qui 
eût l’esprit enjouéetinsinuant,pourentrerdans 
les inclinations et les divertissemens du jeune 
Boi, qui fût caplUle de travailler avec Oren- 
dain, et qui soit le maître de répandre de l’ar- 
gent à propos parmi des gens en place , que le 
ininistère anglais a façonnés à cet usage. Il m’a 
cité M. Amelot, dont la mémoire étoit toujours 
respectée en Espagne. Celte éitation m’a fait 
Venir la pensée de M. d’Augervilliers (i), in- 
tendant de Paris, en la personne duquel il me 
semble que les talens posés par mon ami se 
trouvent réunis, laquelle pensée je ne puis, 
in’etnpêcher de vous communiquer, pour la 
soumettre à votre meilleur jugement. Mon ami 
a insisté sur la nécessité de commettre une 
telle personne pour l’ambassade d’Espagne ^ 
sans délai, pour réconcilier , comme média- 

« 

(i ) M. lîanyn d’Aiigervilliers devint ministre de la guerre. 
■Je. 22 mai 1728. C’étoit effectivement un bomme d’espri\ 
et très-caj>able.. 
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teur , les esprits désunis du ministère , en . 0 
travaillant avec les uns et les autres ; à quoi 
le maréchal de Tessé ne pouvoit pas suffire. Il 
m’a assuré que cette personne trouveroit toutes 
les dispositions convenables chez le president 
de Castille, le marquis de Castelar , Patigno 
et Inàchosa, tous quatre très-éclairésdans leurs 
départemens , dans la vue de secouer le joug 
de Grimaldo , et qu’Orendain même , qui est 
homme entendu, pourroit être facilement in- 
duit à se détacher dles maximes de Grimaldo. 

Mon ami a ajouté que pour mettre les affaires 
d’Espagne sur un bon pié, il ne falloit pas que 
la France se plaignit de débourser une somme 
d’argent, qu’elle reiireroit au centuple, quand 
elle auroit gagné le dessus sur la cabale. an- 
glaise. * 

Après cela , me dit-il , comment l’entend on 
en France? L’on veut que nous nous détachions 
des Anglais pour avantager le commerce.de la 
France , pendant qu’elle-même garde tous les 
ménagemens imaginables avec l’Angleterre , 
comme si on avoit peur de lui déplaire ou de 
lui refuser la moindre chose , et comme si le 
système du cardinal Dubois étoit encore dans 
toute sa force (i). Vous devez savoir de quell^e 

(1) On sait qu’il étoit pensionnaire de l’Angleterre. 
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^ • maniéré nous pensons sur leur compte, et vous 
assurer que quand on témoignera de la vigueur 
ici , nous manquerons pas de suivre cet 
exemple. C’est à la France à nousledonner, puis- 
qu’il s’agitdc son intérêt, cai;nous nous sommes 
fort bien accommodés du commerce des An- 
glais , avec lesquels il ne seroit pas prudent à 
nous de nous brouiller, pendant que ni la France 
ni nous , ne sommes pas en état de mettre nos 
Indes à couvert de leurs insultes. Lorsque la 
France sera renforcée d’une bonne flotte et 
d’alliances maritimes capables de mettre les 
Anglais à la raison , la préférence que nous 
reconnoissons devoir à la France retrouvera sa 
place. Voilà comme pensent les Espagnols les 
plus sensés. Les argumens de timidité sont 
assez forts à Saint-lldefonse, salis qu’on donne 
occasion de les augmenter. 

Je ne dois pas omettre de vous* communi- 
quer une remarque de cet Espagnol, sur le 
projet d'augmenter la marine d’E.spagne. Il ne 
faut j)as , me dit-il, que votre ambassadeur 
se lais.se amuser par l’attente de faire cons- 
truire des vai.sseaux de guerre en Espagne ; 
l’on est depuis deux ans à bâtir deux vaisseaux 
àSaint-Andero, qui ne sont pas encore achevés. 
11 sera nécessaire qu’il fasse déposer les fonds 
entre les mains de Patigno, pour convenir.de 
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l’achatou construction du nombre des vaisseaux 
que l’on voudra avoir en Suède ou en Mos- 
covie , où ils coûteront la moitié moins qu’en' 
tout autre endroit. Sans cette précaution, le 
projet s’évanouira. 

Cet ami vien t de me faire une autre remarque, 
sur les nouvelles difficultés que l’on dit avoir 
été suscitées dernièrement à Cambrai (^i) de la 
part de l’Empereur , qui me paroi t mériter ici . 
sa place. Les Anglais , me dit-il , sont d'accord 
avec l’Empereur pour Taire perpétuer les oppo- 
sitions; il est de la politique anglaise d’en user 
ainsi , parce que plus elles dureront , plus on 
aura besoin d’eux , et plus ils auront de temps 
pour s’enrichir et se fortifier au-dedans et au- 
debors , pendant que la Erance et l’Espagne , 
qui se font un capital du succès de ce congrès, 
ne songeront à rien qui puisse les traverser. 


Le roi Louis avoit épou.sé , le ai janvier 172a, 
Louise-Elisabeth d'Orléans, née le ii décem- 
bre 1709. Il éclata entre eux, en juillet 1724, 
une espèce de brouillerie , à la^suitc de laquelle 

(i) Il y avoit alors à Cambrai un congrès très-occupé à 
prévenir la guerre, ^ntre I'Emp?reur et ses alliés, et le* 
contractans tlu traité d’Hanover , au nombre desquels on 
comptoit la France , l'Angleterre , &c. 
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ce Prince , de l’avis de son père et de quelques, 
uns de st*s ministres, renvoya la princesse du 
'Buen-Retiro au palais de Madrid , avec défense 
de l’en laisser sortir , non plus que de son 
appartement , et de permettre t^’elle parlât à 
d’autres qu’à la comtesse douairière d’Alta- 
mira , sa camarera-mayor , et au marquis de 
Valero ^ son majordome ; elle ne fut accom- 
pagnée d’aucunes dames , mais seulement de 
quelques camaristes choisies entre celles qui 
lui étoient le moins agréables. Cette réclusion 
lie préjudicia pas à l’honneur dé la Reine, qui 
n’avoit pas seize ans ; mais ce qui parut extraor- 
dinaire, c’est qu’on publia alors, que plusieurs 
officiers du palais assuroient , que le mariage 
n’avoit pas été consommé , quoique la Reine 
eût partagé le lit du Roi depuis plus de huit 
tnois; au reste, les fautes de la dernière ne consis- 
toient qu’en quelques légèretés enfantines , et 
en ce qu elle avoit cru pouvoir se dispenser de 
la gravité prescrite par l’étiquette espagnole. 
Ces vivacités ingénues, quoiqu’innocentes en 
elles-mêmes , et si analogues aù caractère fran- 
çais, dégradoieet la majesté royale aux yeux 
d’une nation sérieuse et flegmatique. Le maré- 
chal de Tessé , fâché d’un si grand éclat pour 
un motif aussi léger , lâchit d’en atténuer les 
effets, en représentant que la Reine étoit d’au- 
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• tant plus excusable , qu’à son âge elle n’avoit 
pu sentir la conséquence de déroger momen- 
tanément à la dignité , toujours convenable à 
ceux qui occupent le trône ; mais il ne put 
. rien obtenir, et la réclusion de» la Princesse 
dura depuis le 4 jusqu’au 10 juillet , qu’on la 
reconduisit au Buen-Retiro, après avoir chassé 
quelques camaristes qui, pour faire leur cour, 
avoient cru pouvoir engager la Reine à violer 
l’étiquette ; au reste , le Roi vint la recevoir 
sur le chemin , la combla de caresses , et con- 
tinua dd vivre avec elle dans une grande 
union. * 

A la fin d’août le jeune monarque fut attaqiié 
d’une petite-vérole maligne , que les médecins 
traitèrent mal , et dont il mourut le 5i dans la 
matinée , avec une résignation peu ordinaire. 
Il fit un testament, par lequel il rendoitau Roi 
son père ce qu’il en avoit reçu , et lui reconi- 
mandoit fortement la Reine sa veuve , qui fut 
attaquée de la même maladie qin^son mari, 
et qu’elle avoit gagnée en lui prodiguant ses 
, soins. Le roi Louis fut regretté, à cause des 
bonnes qualités qu'il annonçoit , et sur-tout 
de sou affabilité, qui conlrastoit avec le main- 
tien mprne et sec de Philippe v, sur - tout 
envers les grands, que Loui# avoit traités , du 
moins extérieurement, avec beaucoup plus de 




I 


Digitized by Google 



3C4 MÉMOIRES DE ÏESSÉ, 
bonté et d’égards que son père. Il avoitd’ailleur* • 
une conception facile , s’appliquoit aux affaires, 
et montroit le désir de s’instruire. 

On pressa Philippe v de reprendre les rênes 
du Gouvernement et le maréchal de Tessé se , 
rendit à Saint-Ildefonse pour l'y engager , en 
quoi il fut puissamment secondé par la Heine, 

• que la retraite et les exercices de piété en- 
nuyoienl; par le marquis de Grimaldo , entiè- 
rement dévoué à cette Princesse , et par beau- 
coup d’Espagnols zélés pour le bien de leur 
patrie, qu’ils craignoient de voir tomber entre 
les mains ë’un souverain tel que l’infant Fer- 
dinand , encore dans l’enfance (i) , et qui les 
exposoit à tous les inconvéniens d’une mino- 
rité. Cependant le Roi , excité par son con- 
fesseur Berrnudez , qui lui rappeloit qu’il avoit 
fait vœu de ne jamais reprendre la couronne , 
lémoignoit beauconpde répugnance pour reve- 
nir à Madrid. 

La Reine^étoit trop ambitieuse et trop avide 
d’autorité , pour n’avoir pas été au désespoir 
de l’abdication de Philippe , et pour ne pas 
faire les plus grands efforts pour l’engager à 
reprendre l’exercice de la royauté , dont elle 
le soulageoit avec la plus vive satisfaction. Ses 


(i) N(î le a 3 septembre 1713. 
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diverses tentatives pour inspirer à son mari • 
des sentimens analogues aux siens, produisi- 
rent des scènes très-singulières , dont le maré- 
chal de Tessé rendoit compte dans ses dépêches 
que nous n’avons pas , mais dont le maréchal 
• • de Villars , devant qui on leslisoit au conseil 
d’E^at, a conservé le détail (i). Dès que le 
ministère français fut informé que le roi Louis * 
ftoit à la dernière extrémité , il manda à M, de 
Tessé d’engager Philippe à reprendre la cou- , 
ronne , avec un peu plus de fermeté qu’il n’en 
avoit montré, et sur-tout à ne se point rendre 
• esclave d’un confesseur, soùpçonné de vouloir 
détruire l’autorité royale , en rendant les 
■grands aussi indéperîdans que sous le foible • 
Charles 11. La Reine, qui détestoit le père 
Bermudez , lui dit en présence du Roi , qu’il 
étoit un traître, un Judas; que si elle se trou- 
voit en péril de mort, elle aiineroit mieux 
. mourir sans sacremens, que de les recevoir 
, par le ministère d’un aussi méchant homme. 
Elisabeth Farnèse étoit une maîtresse femme. 
Dans une autre circonstance. où elle se trou- 
voit seule avec sa nourrice Louisia , auprès 
dui Roi , cette dernière , non moins hardie que 


(i) Voyez les Mémoires de Villars , tome ni , depuis la 
page 141 jusqu’à 157. 


« 
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• la Reine, dit à Philippe qu’il etoit honteux "de 
’ se laisser gouverner par un fripon de moine, 

et d’abandonner son fils en bas âge , à une 
régence ou junte, qui profiteroitde sa mino- 
rité pour anéantir totalement l’autorité royale. 

Cette femme s’exprimant avec une violence 
qui fit pâlir Philippe , la Reine dit : Nourrice ^ 

* taisez - vous , vous ferez mourir le Roi de 
chagrin. Louisia répondit ; « Qu’il meure, dh 

^ n’est qu'un homme de moins; au lieu que s’il 
abandonne le Gouvernement , ses peuples , 
son royaume , ses enfans sont perdus ». 

On réussit eufin à ramener Philippe à 
Madrid ; il avoit d’abord paru décidé à remon- 
. ter sur le trône, mais il déclara ensuite qu’il 
vouloit en être sollicité par ses princfpaux 
sujets. On lui fit alors espérer une supplique 
du conseil de Castille , et Bermudez , allant 
toujours à son but, lui persuada que pour le 
■repos de sa conscience , il falloit consulter des . 
docteurs en théologie, tant sur son abdication 
que sur le vœu d’y persister. Le président dé 
Castille, qui présidoit la junte ou conseil du 
Gouvernement, et desiroit de continuer à en 
être chargé sous un roi mineur, (quoique cette 
forme d’administration eût fini par perdre la 
monarc'hie , ) fit languir pendant plusieurs ^ 
jours la rédaction de la supplique promise au 


Digiiized by Google 



ANNÉE 17 24. 3(>7 

Boi; d’un autre côté, les théologiens assem- 
blés dans la maison des jésuites , ne s’accordè- 
rent pas. Les uns trouvèrent que l'abdication 
lomboit d’elle-méme, et que le vœu d’y per- 
sévérer étoit nul ; les autres , soit par fausseté 
de jugement ou par les intrigues de Bermu- 
dez , déclarèrent qu’en conscience Philippe 
devoit retourner sans délai dans sa solitude. 
La division de ces misérables ergoteurs , 
renouvela tous les scrupules du Roi, qui parla 
de reprendre JLe chemin de Saint -Ildefonse. 
yainement on lui représenta l’intérêt de son 
ro.yaume et de ses enfans; il se contenta de 
répondre : Dieu en prendra soin. La Reine, 
au désespoir , se donna tant de raouvemens , 
qu’elle obtint la requête ou supplique dont on 
a parlé plus haut ; d’un antre côté , on fit par- 
ler quelques ecclésiastiques mieux intention- 
nés que les adhérens de Bermudez , en même 
temps qu’EUsabeth, le maréchal de Tessé, le 
marquis de Grimaldo, Aldobrandini , nonce 
du Pape, et le marquis Scoti , Envoyé de 
Parme, se réunirent pour faire un dernier 
effort; il ne fut pas infructueux, le 5 sep- 
tembre le Roi se rendit à feurs raisons , et le 
lendemain il déclara, par un décret , *qu’il 
reprenoit la couronne. Il fit ensuite racon- 
^noître, le a5 novembre, l’infant don Ferdi- 
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nancl , prince des Asturies et heritier de toué 

ses Etats (i). 

Les grands virent avec regret le retour du 
Roi, qui, fidèle à un système adopte dès le 
commencement de son règne, les traitoit avec 
rigueur, et leur ôtoit toute influence dans les 
affaires. On congédia les ministres qui s’e'toient 
montrés mal intentionnés, et le gouvernement 
retomba entre les mains de la Reine et de 
(irirnaldo , entièrement dévoué à ses volontés, 
et d’ailleurs très-agréable à Plylippe, dont il 
avoit parfaitement saisi le foible, et à qui ^ 
savoit rendre le travail facile, pour ne pas 
dire niil. Quoiqu'il fût assez généralement 
haï , il reprit les secrétaireries d’Etat et des 
Indes , réunissant ain^i en sa personne les 
deux principaux ministères. Le maréchal de 
Tessé , qui ne pouvoit le souffrir, eut a.ssez de 
caractère pour lui témoigner du mépris, en 
évitant tout rapport avec lui , le regardant 


(i) La manie d’abdiquer allnqua et quitta encore plu- 
sieur» fois Ptiilippe v. On lit dans les Mémoires du maré- 
chal de Villars , (tome ni, I«iges 3g5 et 3 c> 7 ,) qu’en 
172 b, il voulut de nouveau descendre du trône; que la 
Reine #nt afe moment d'écrire au Pape, pour en obtenir 
une lÿille qui défendit à son mari , sous peine d’e.xcommu* 
nication , d’exécuter son projet ; qn’enfin on l’obligea à 
s’engager par serinent qu’il n’abdiqueroit plus. 
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comme un ennemi de la France , un fHpon et 
un traître vendu à l’Angleterre. ^ 

On croira sans peine que la Reine ne ne'gli- 
gea rien pour faire chasser le père Bennudez : 
elle se procure et administre au Roi en sa prêt- 
sence la preuve évidente d’une de ses fourbe- 
ries. Le Monarque reproche alors au jésuite de 
l’avoir trompé , et celui-ci prend un crucifix 
sur lequel il veut Jurer qu’il est innocent; 
mais Philippe le lui ôte des mains, en disant : 
Je respecte trop l’image de Jésus-Christ pour 
vous permettre ce parjure. On s’attendoit que 
ce confesseur ainsi démasqué , le Roi en pren- 
droit un autre, «mais sa foiblesse l’emportant 
sur sa raison, il le garda. Le maréchal de 
Tessé ne r^enoit pas de cette inconséquence , 
et dans ses conversations à Madrid , compie 
dans toutes les dépêches qu’il adressoit en 
France , il ne cessoit de déclamer contre Ber- 
mudez et le père Roncas , autre jésuite , qu’il 
accusoit d’avoir volé plus de neuf cent millQ» 
livres. 

La jeune Reine douairière se rétablissoit de 
sa maladie. Soit que le maréchal de Tessé 
s’intéressât simplement à son sort j soit qu’il 
voulût plaire au duc d’Orléans , son frère , il 
chercha à lui procurer un autre établissement 
en Espagne. Le marquis de Saint - Philippe 

TOME II. 124 
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as^re dans ses Mémoires (i), que le maréchal 
pr^osa même à demi-bas., de la marier au 
prince des Asturies, puisqu’elle n’av.oit que 
quatre ans plus que lui ; que cette circons- 
tance, jointe à la répugnance des Espagnols 
pour cette nouvelle alliance , en rendoit la 
proposition déplacée , et qu 'aussi ceux qui 
avoient le plus de -part au gouvernement , 
songeoient déjà à reléguer la douairière à 
Tolède ou à ValladoHd ; mais cette Princesse 
les délivra de cette sollicitude, en écrivant à, 

0 

sa» famille, pour l’engager à obtenir de la cour 
de Madrid qu’elle pût retourner en France , 
d’autant qué les moeurs d’Espagne lui étoient 
devenues insupportables : cet arrangement 
eut lieu au commencement de ftnnée sui- 
vaj;ite (2). 

Philippe V étoit à peine remonté sur le trône, 
qu’il s’éleva entre la France et l’Espagne une 
fâcheuse dissention. C’étoit. le duc d’Orléans 
• qui, pendant sa régence , avoit projeté le ma- 
riage de Louis XV avec l’Infante, arrangement 
qui fut blâmé avec raison , parce que l’âge de 
la Princesse n’étoit nulleuieiit proportionné à 


(1) Tome IV , pages ao2 et ao 5 » 

(a) Elle mourut au palais du Luxembourg le 1 4 juin 
1742. * _ ■ 
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celui du Roi. D'ailleurs on supposa que le Duc, 
en prenant une semblabl^ mesure , se propo- 
soit le double objet de faire accepter sa fille 
pour le prince des Asturies, et d’einpêchac 
Louis XV d’avoir des enfans, afin de prolonger 
la chance qui pouvoit mettre la couronne do 
France dans la maison d’Orlëans. On ne peut 
affirmer si le Régent fit ou non ces calculs ; il 
est beaucoup plus certain qu’il mourut entre 
les bras de la duchesse de Falaris , l’une de ses 
maîtresses , le 2 décembre 1723, et que le duc 
de Bourbon , qui monta sur-le-cham]) chez le 
Roi pour lui annoncer celte nouvelle , de- 
manda et se fit doiincrà l’instant même, l’em- 
ploi de premier ministre , qu^ le duc d’Orléans 
avoit pris à la mort du cardinal Dubois. Le 
duc de Bourbon , ainsi que beaucoup d’autres, 
ne partageoit pas la manière de voir de son pré- , 
décesseur sur le mariage de Louis xv. Il jugea 
que la tranquillité d’une monarchie ne peut 
exister, qu’autant que la succession au trône 
• est bien assurée , ef qu*il se pasSeroit encore 
sept ou huit ans avant que l’Infante fût en âge 
de «tonner des enfans , tandis que le Roi , par 
la force de sa constitution , étoit en état d’eiÉ 
avoir depuis plus d’un an.^s considérations,'' • 
qui s’accordoient^avec la bonde politique et 
le vœu de la nation’, firent penser le duc de 
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Bourbon à renvoyer l’Infante , «t à chercher 
une autre Princesse^our Louis xv, et d’un âge. 
plus analogue au sien. Quelque secrète que fût 
4 ’abord cette résolution, le maréchal de Tesse' 

, en apprit quelque chose à Madrid à la fin de 
1724» et bientôt cette cour en fut instruite 
comme lui ; mais elle supposa d’abord cette 
nouvelle sans fondement. Le Maréchal , qui 
avoit déjà demandé et obtenu son rappel, en 
voyant que les circonstances n’ëtoient pas 
favorables pour remplir le but de son ambas- 
sade , écrivit au duc de Bourbon sur les bruits 
qui se répandoient, ajoutant que s'ils étoient 
fondés, et qu’on lui euvofyât des ordres, il 
saiiroit les exécuter de manière à calmer le 
mécontentement du roi et de la reine d'Es- 
pagne, et même à les faire entrer dans les rai- 
sons du ministère français. Le Duc répondit, 
qu’il n’y avoit rien de plus faux et de plus mal 
fondé, que l’inleniion qu’on lui supposoit de 
renvoyer l’Inf;«»le (i). Ainsi il trompoit le 
Maréchal sut un parti pfris, et au moment ' 
même où il éloit le plus occupé de son exécu- 
tion. Les dégoûts qui dévoient en résulter 
^oient destinés à l’abbé de Livri , qui eut 

• ! 

^ • 

. (1) Voyez les M<lmoires du duc de Saint-Simon , t. xit , 

p. 337 et 338 . 
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ordre, en quittant la cour de Lisbonne, de 
venir remyjacer M. de Tessé Madr^. Il y 
arriva à la fin de février 172s , au moment du ' 
départ de celui-ci. 

Vers la même époque, le roi d’Espagne reçut 
des avis assez circonsta|||i^$, pour ne pouvoir 
plus révoquer envoûte la résolution de rompre 
le mariage de sa fiWe avec Louis xv. A, cette 
nouvelle , la*Reine ne garda aucune mesure 
sur le compte du duc de Bourbon. Ce vilain 
borgne, disoit-elle, renvoie l’Infante ^ pour se 
venger de ce que le Roi n’a pas jugé -conve- 
nable d’accêrder la grandesse à sa P — n. 
Elisabeth désignoit par cette épithète gros- 
, sière la marquise de Prie, maîtresse du Duc, 
qui^avoit effectivement perdu un œil et sol- 
licité en vain la faveur dont il s’agit. Il y avoit 
encore moyen de prévenir le ressentiment de 
la cour de Madrid ; mais soit que le duc de 
* Bourbon eût été instruit des 'propos de la 
Heine et qu’il voulût s’en venger, soit par 
d’autres raisons , il mit les formes les plus 
désobligeantes au renvoi (Jp l’Infante , qu’on 
fit partir brusquement le 5 avril j 7 26, de Paris 
pour l’Espagne, sans aucune négociation préa- 
lable sur cette mesure plus que rigoureuse , et 
même sans avoir concerté , selon l’nsage, avec 
la cour de Madrid * les arrangeraens relatifs 
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au voyage delà Princesse, à qui l’on fit rendre 
neanmoins dans tous les lieux d^la doinina- 
* tion française où elle passa, les honneurs dus 
aux Reines. Ces procédés, à la vérité étranges^ 
parurent a Philippe v et à Elisabeth, la marque 
du dernier degré d'jjiytnsidération et de mé- 
prisT Cet événement excisa leur indignation , 
et devint le principe d’uite longue et fâcheuse 
division entre les deux Cours, àft veille d’une 
paix dont la France étoit médiatrice, et rom- 
pit toutes les mesures prises pour y parvenir, 
tant parce que le mécontentement du roi d’Es- 
pagne ne lui permettoit plus d’îKcepter cette 
médiation, que parce que l’Empereur et les 
autres ennemis de la maison de Bourbon , 
voyant ses deux principales branches divi-. 
sées, n’omiren-t aucuns efforts pour fomenlrr 
la discorde. Le roi d’Espagne fit ordonner à 
l’abbé de Livri de sortir promptement de ses 
états, et chassa en même temps tous lesçon- * 
suis français , quoique le commerce restât per- 
mis entre les sujets des deux nations. La con- 
duite du duc de Bourbon fut assez générale- 
ment blâmée , quant aux formes. , 

Louis XV, né le i 5 février 1710 , eut , en fait 
dé mariage, une destinée bizarre. Le duc d’Or- 
léans, régent , voulut lui donner une femme 
qui avoit six ans de moin^quelui, etqui, dans 
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les circonstances, se trouvoit trop jeune (1). 
Le duc de Bourbon, prenaier ministre, lui fit 
épouser, le i 5 août lyaS, Marie Leczinsha, 
fille de Stanislas, roi détrôné de Pologne , née 
le a 3 juin i.yoS, et qui étoit trop âgée, ayant 
sept ans de plus que lui : c’étoit aller d’une 
extrémité à l’autre. 

Le maréchal de Tessé ne vit que Je commen- 
cement de ces événemens. Le roi et la reine 
d’Espagne ne cessèrent , tandis qn’il resta à 
leur Cour, de lui témoigner la plus grande 
considération. Philippe v, qui l’avoit nommé 
chevalier de la Toison d’or, fit lui-fhême la 
cérémonie *de lui donner le collier de cet ordre 
le 37 février 1725, et ajouta au présent qu’il est 
d'usage de remettre aux amhassadéufs , à leur 
départ, quand on est content de leur mission 
et de leur conduite; car lorsque M. de Tessé 
vint prendre congé de lui , il lui donna l’épée 
du feu roi don Louis , enrichie da diamans et 
estimée plus de vingt mille écus , en disant : 
J'espère que vous ne vous en servirez jamais 
contre moi. Ces paroles étoient un reproche 
indirect au maréchal de Be^^vick qui , comblé 
des grâces de Philippe v, avoit cependant ac- 
cepté le commandement de l’armée epvoyéo 

(i) Elle étoit née le 3 i mars 1716. 
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contre lui en 1719, par le duc d’Orléans, 
régent , pour le foreer à renvoyer, le cardinal 
'Albéroni, son premier ministre. Au moment 
où M. de ïe^sé se baissa j)Our saluer la reine 
d’Espagne, elle lui mit au cou. la Toison de 
don Louis, montée en diamans et valant cin- 
quante raille écus. Le maréchal de Tessé p^tü 
de Madrid le 7 mars, pour revenir en France; 
il arriva à Marli , où étoil la Cour, le 3 avril ^ 
rendit compte de son ambassade , se retira 
dans sa maisçn des Camaldules , et y mourut 
très- peu de temps après, le 3 o mai, âgé d® 
, soixante-quatorze ans. 


FIN. 
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